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INTRODUCTION 


Dans le nombre immense des travaux consacrés à l'étude faunis- 
tique des Annélides, il en est peu qui ne fassent pas mention de 
quelques représentants du groupe des Aphroditiens, et il suffit de 
parcourir quelques-uns des mémoires dont nous parlons pour se 
convaincre que, dans l’ordre des Annélides errants, il n’est point de 
famille où les genres soient plus nombreux ; en outre, si, parmi ces 
genres, certains sont à l'heure actuelle représentés par une ou deux 
formes seulement, d’autres, et c’est la majorité, renferment au 
contraire un nombre considérable d'espèces. 

Je crois, d’ailleurs, qu'il y aurait lieu de reprendre un travail de 
récapitulation, déjà fait par GRUBE | 75,76 | *, il y a plus de vingt ans; 
mais, tandis que le savant allemand s'est contente de résumer les 
diagnoses des diverses espèces d'Aphroditiens connus, il faudrait 
revoir, dans les limites du possible, les types même qui ont servi de 
base aux descriptions ; la plupart du temps, en effet, ces descriptions 
ne sont pas comparables entre elles ; tel auteur décrit soigneusement 
le lobe céphalique et les élytres, sans rien dire des soies; tel autre 
fait précisément l'inverse ; il décrit ct figure les soies, mais n'indique 
pas même la disposition des antennes ou le nombre des elytres, il 


* Les chiffres entre crochets renvoient à l’Index bibliographique, page 268. 
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est difficile, dans ces conditions, d'affirmer qu’une seule et même 
espèce ne se trouve pas décrite plusieurs fois sous des noms 
différents; une étude telle que celle dont je parle, entreprise au seul 
pointdevuetaxonomique, conduirait,J'ensuis persuadé, à desrésultats 
intéressants et aurait, en tout cas, l'incontestable avantage de faciliter 
la détermination, toujours si délicate dans les conditions actuelles. 

Je me suis borné, ainsi qu’on le verra, à une revision des genres, 
dont j'ai tenté de préciser les limites; encore n'ai-je été amené là 
que d’une façon en quelque sorte accidentelle. Les résultats 
auxquels m'avaient conduit mes études sur les quelques Aphroditiens 
que j'ai examinés se trouvaient en contradiction avec des opinions 
généralement admises jusqu'ici. J'ai dû me préoccuper, faute de 
mieux, de rechercher dans les travaux antérieurs où se trouvent 
décrits des types que Je wai pu me procurer la confirmation de ce que 
j'avais observé sur les quelques formes soumises à mes recherches ; 
au cours de ce travail, je me suis rendu compte de la difficulté que 
l’on éprouve actuellement pour déterminer même le genre auquel 
appartient une forme donnée, placé que l'on est en présence de 
diagnoses qui sont ou bien trop sommaires, ou, ce qui n'est pas 
moins gènant, Surchargées de détails et qui, en iout cas, ne sont pas 
conrparables entre celles. 

Dans le chapitre II] du présent travail, j'ai essayé d'établir une 
classification rationnelle, en tenant compte sculement de certains 
caraelères, mais en en tenant toujours compte; j'ai été conduit à 
modifier les limites des tribus, à supprimer certains genres, à en 
créer de nouveaux ; les tableaux dichotomiques et les diagnoses 
accompagnées de listes synonymiques qui font suite à une discussion 
que j'ai resserrée dans des limites aussi étroites que possible seront, 
j'ose l'espérer, de quelque utihté. 

Des sept tribus dont j'ai donné la définition, les trois plus impor- 
tantes, et de beaucoup, sont certainement celles des Hermiomiens, 
des Polynoiniens et des Sigalioniens ; les autres ne contiennent 
qu'un nombre restreint de formes, dont il esi difficile de se procurer 
des échantillons, la plupart des espèces n'étant représentées que par 
un ou deux exemplaires. L'on s’expliquera par là que j'aie été obligé 
de négliger leur étude. Dans les trois tribus énumérées en premier 
lieu, il y a encore des genres dont les représentants sont assez 
rares, et que je n'ai pas examinés non plus. Enfin, même parmi les 
formes les plus communes, il en est dont j'ai cherché sans succès à 
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me procurer des échantillons. J'aurais vivement désiré, en parti- 
culier, combler la lacune qui résulte de l'absence dans mon travail 
de tout renseignement sur les Polynoe s.str et les Lepidasthenia 
ou des formes voisines. La Polynoe scolopendrina Sav. a ét 
signalée à Saint-Vaast, où je l’ai vainement demandée. Quant au 
genre Lepidastheni«, il est représenté dans l'Adriatique par l'espèce 
lypique L. eleqans GR. Avec une amabilité dont je suis heureux de 
de le remercier, le professeur Cori, directeur de la Station Zoolo- 
gique de Trieste, a bien voulu me faire adresser divers envois ; mais 
aucun d'eux ne contenait de Lepidasthenia. 

Je dois également remercier la direction du Laboratoire de 
Plymouth, qui ma envoyé de magnifiques échantillons de Sthenelais 
Iduncæ RATHKE et de Lepidonotus squamatus L. 

Sur ma demande, la Station Zoologique de Naples m'a fait, à 
diverses reprises, des envois assez importants, comprenant surtout 
des Sigalioniens. 

Enfin, j'ai moi-même recucilli à Wimereux (Pas-de-Calais) où j'ai 
séjourné à diverses reprises, quelques spécimens des espèces 
suivantes : Lepidonotus squamatus L., Harmothoe impar JOHNST.. 
Lagiscu extenuata GR., L. rarispina Sars, Sthenelais Idunuae 
RaTuxe et Sigulion Mauathildue Aub. et H. M.-Ebw. Il unrest 
particulièrement agréable d'exprimer ici au professeur GIARD, 
directeur du laboratoire de Wimereux, la reconnaissance que je lui 
garde pour la large hospitalité qu'il a bien voulu m'accorder et pour 
les précieux conseils qu'il n’a cessé de me prodiguer. 

Attaché, en qualité de préparateur, au laboratoire de la Faculté 
des Sciences, à l'Institut de Zoologie de Université de Montpellier, 
c'est dans ce laboratoire que j'ai poursuivi mes recherches. Les 
animaux étudiés ont été recueillis à Cette, où gràce à l’heureux 
aménagement de la Station Zoologique, fondée et dirigée par 
M. SABATIER, doyen de la Faculté des Sciences de l'Université 
de Montpellier, j'ai pu observer en place et recueillir moi-même un 
certain nombre d'espèces. A Cette, comme à Montpellier, d’ailleurs, 
j'ai largement usé des ressources de laboratoires dont l'outillage est 
au courant des derniers progrès de la technique moderne. 

Les conseils éclairés, les bienveillants encouragements du savant 
maître qu'est M. SABATIER ne m'ont Jamais fait défaut; je le prie 
d’agréer ici l'assurance de ma profonde reconnaissance et de ma 
respectueuse affection. 
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M. Sourier. Maitre de Conférences à la Faculté des Sciences de 
l'Université de Montpellier, a droit également à mon affectueuse. 
gratitude pour laide qu'il a bien voulu m'apporter au cours de mon 
travail. 


Avant d'aborder l'exposé des résultats que j'ai oblenus, je crois 
devoir dire ici quelques mots de l'esprit dans lequel mes recherches 
ont été conduites : je nai nullement tenté de faire une monographie 
comme pourrait le faire croire, au premier abord, le plan adopté 
dans les pages suivantes. Je me suis, au contraire, placé au point de 
vue suivant : dire que les Aphroditiens sont des Annélides errants, 
c'est dire en même temps qu'ils possédent un certain nombre de 
traits généraux d'organisation bien connus et sur lesquels il ma 
paru inutile d’insister. Mon attention s'est au contraire portée sur 
ce qui est particulier aux Aplhroditiens, sur ce qui leur assigne un 
caractére propre, une place à part. L'on s'expliquera ainsi linégal 
développement donné aux différentes parties du présent travail. 

J'ajouterai enfin que, lorsque les résultats énoncés dans des 
mémoires antérieurs étaient conformes à ceux que j'obtenais moi- 
même, j'ai pris pour base les travaux de mes prédécesseurs et me 
suis borné, au cours d’un résumé aussi bref que possible, à indiquer, 
s'il y a lieu, les rectifications de détail ou les additions qui m'ont 
paru nécessaires. 


Montpellier, le 15 octobre 1899. 
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Chapitre I. 
HISTORIQUE. — HABITAT ET MŒURS. 


HISTORIQUE. 


Dans la classification linnéenne le groupe des Vers comprenait 
un genre Aphrodita caractérisé par son corps aplati el ovalaire, 
cn opposition avec les Nérćides à corps grêle, cylindrique et 
filiforme. En raison mème du peu de précision de sa diagnose, ce 
genre devait comprendre des animaux trop dissemblables pour 
qu'on pût lui conserver l'extension que lui avait donnée LINNE el 
dès 1789, BrrGuIkRE, dans l'£ncyclopèdie Méthodique, le divisa 
en deux autres Aphrodita L. s.str. el Amphinome BRUG. SAVIGNY 
| 20 | déniembra à nouveau le genre Aphrodita tel qu'on le compre- 
nait depuis BRUGUIERE el eréa la famille des Aphrodités, composée 
des trois genres Halithea Sav. (= Aphrodita L. s.str.), Polynoe 
Sav. cet Palmyra Sav. 

AUDOUIN el H. MiLNe-EDWARDs | 32] découvrent aux iles Chausey 
un certain nombre de types nouveaux qui viennent se rauger dans 
la famille des Aphrodités, dont ils changent le nom en celui d’ Aphro- 
disiens. En raison de la diversité des formes connues gràce à leurs 
recherches et à celles de leurs prédécesseurs, ils se trouvent 
conduits à subdiviser en tribus la famille des Aphrodisiens, dès lors 
assez nombreuse en genres. Examinons rapidementleur classification; 
mais rappelons d'abord que les Aphrodisiens sont pour eux des 
Annélides errants caractérisés par ce fait que les anneaux successifs 
composant le corps sont dissemblables, certains appendices mous 
apparaissant et disparaissant altecrnalivement dans une certaine 
étendue du corps ; le dos est, en général, recouvert par des appen- 
dices Squammiformes, les élvtres, propres à la famille. Les Aphro- 
disiens, ainsi définis, se divisent en trois tribus. Tout d’abord, 
certains d’entre eux sont dépourvus d'élytres ; ce sont les Aphro- 
disiens nus, représentés par le seul genre Palmyra Sav.; les 
autres, les Aphrodisiens à élytres, comprennent les Aphrodisiens 
ordinaires, chez lesquels ces élytres alternent avec des cirres 
dorsaux et des branchies rudimeutaires (genres Aphrodite L. s.str., 
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Polynoe Sav., Polyodontes Ren.) et les Aphrodisiens vermiformes, 
dont le corps est franchement allongé et chez lesquels les élytres 
cocxistent soit avec un cirre dorsal (genre Sigalion AUD. ct 
H. MiLye-Epw.) soit avec un tubercule branchial (genre Acoëtes 
AUD. el H. Mixe-EDbw). 

GRUBE | 51] admet la classification que nous venons de résumer. 

KINBERG |55 et 57] donne la description d’un grand nombre de 
genres nouveaux ; il croit devoir élever au rang d'ordre la famille 
des Aphrodisiens et reconnait dans cel ordre sept familles dont les 
six premières comprennent tous les Aphrodisiens à élytres; la 
septième (Palinyracea) correspond par suite exactement à la tribu 
des Aphrodisiens nus, définie plus haut d'après Aupoux et H. MILNE- 
EDWARDS. 

SCHMARDA |61] assigne enfin au groupe qui nous occupe ses 
limites actuelles ; il réunit dans une seule famille, celle des Aphiro- 
dilacea, les Six premières de RiINBERG, en conservant la septième 
(Palinyracea) avec les limites que lui avait assignées le savant 
suédois. 

La plupart des auteurs ont, depuis 1861, adopté sur ce point la 
manière de voir de SCHMARDA et, par suite, la famille des Aphro- 
ditiens comprend aujourd'hui exclusivement les Polychètes errants 
chez lesquels certains seginents sont pourvus d’élylres ct qui 
présentent, au moins dans la parlie antérieure du corps, une alter- 
nance de formes dans les appendices de l'anneau. 

C’est de la famille très naturelle amsi délimitée que nous nous 
occuperons désormais. 

Certains zoologistes ont cependant continué à considérer comme 
autant de familles distinctes ce que nous définirons plus loin comme 
des tribus. C’est ainsi, par exemple. que Mac-INrosx, dans tous ses 
travaux faunistiques, parle de la famille des Aphrodtidæ (tribu 
Hermioninæ) des familles des Polyuoidæ, Sigalionidæ, Acoëtidæ. 

J] me parait plus logique de réunir dans un même ensemble tous 
les Annélides pourvus d’élytres et je me range à lavis de CLAPA- 
REDE, d'A. DE QUATREFAGES, C EuLERS, de GRUBE, en considérant 
les Aphroditiens comme constituant une famille, dont les limites 
ont été indiquées pour la premiére fois par SCHMARDA [61]. 

Nous avons vu que, pour KiINBERG, les Aphroditiens (sensu 
SCHMARDA) constituaient six familles ; des subdivisions ainsi établies 
dans ce que nous appelons la famille des Aphrodiliens, quatre 
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seulement devaient subsister après les travaux de MALMGREN [66] 
et de GRUBE [75]; el si on laisse de côté deux genres, forl rares 
d'uilleurs, les Aphroditiens peuvent. d'après GRUBE [75] se grouper 
en quatre tribus autonr des types suivants: Aphrodite L. s.str.. 
Polynoe Sav., Sigulion AUD. ct H. M. Epw., Acoëles Aub. el 
H. Enw. | 


Nous adoplerons, à ttre provisoire, la classification de GRUBE, 
el résumerons dans le tableau suivant les caractères dislinctifs des 
tribus établies par lui dans la famille des Aphroditidæ. 


A. — Des segments avec des élytres, et d'autres, intermédiaires aux précédents, 
avec des cirres dorsaux. | 
ay. — Entre deux segments pourvus d'élytres, il s'intercale toujours, dans 
la partie antérieure du corps un segment avec des cirres dorsaux (1) ; 
daus la parlie postérieure du corps, ou bien les élytres manquent, ou 
bicn, entre deux segments à élytres, s'intercalent deux segments 
consécutifs pourvus de cirres dorsaux. 


aj. — Corps trapu, | antenne seulement. ...... Hermioniens. 
az. — Corps ovale ou vermiforme, 2 ou 3 antennes. Polynoiniens. 


a>». — Entre deux segments pourvus d'élytres, il n'y a jamais qu'un seul 
segment pourvu de cirres dorsaux, et il y en a toujours un 
PT D RE A M un. DATCoëtiens 
B. — Les segments de la partie antérieure du corps qui portent des élytres 
alternent avec ceux qui sont nus (l). Dans la partie postérieure du corps, 
CR "ments portent des elyires. …......,....… Sigalioniens. 


Cou es ee ments portent des élytres...,,,...,.. Polylepidiens. 


HABITAT. 


Distribution géographique. — La famille des Aphroditiens 
est largement représentée dans toutes les mers du globe, depuis les 
côtes du Groenland et du Spitzberg jusqu’au détroit de Magellan, 
dans la Méditerranée comme dans le Pacifique ct l'Océan Indien. 

Les grauds voyages d'exploration entrepris dans la première 
moitié du siècle, celui notamment de la frégate suédoise « Eugénie », 
et celui qu'avait accompli SCHMARDA [61] avaient déjà permis aux 


(1) I y a exception constante pour les sewments 4 et 5 qui, lous deux, portent des 
clhilres. 
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zoologistes de se faire une idée de la répartition géographique de 
la famille dont nous nous occupons ici; les travaux de GRUBE [78] 
sur les Annélides des Philippines; ceux de Von MARENZELLER [ 79] 
sur les Annélides du Japon méridional, les mémoires de 
LANGERHANS [79 et 84] sur la faune de Madère, ceux encore 
dC HaswELL sur les Aphroditiens d'Australie étaient aussi, à ce point 
de vue, des plus intéressants. Mais la plus belle contribution 
apportée à nos connaissances sur ec sujet est bien certainement 
celle de Mac-IxTosn [85] qui a étudié les Annélides recueillis par 
le < Challenger ». Les résultats obtenus au cours d'une croisière 
qui a duré près de cinq ans sont venus confirmer ce que l’on savait 
déjà, en même temps qu'ils comblaient de nombreuses lacunes ; les 
régions japonaise et australienne, particulièrement, ont fourni 
toutes deux nombre de types nouveaux des plus intéressants. 

Il convient de remarquer que la plupart des genres ont une aire 
de dispersion trés étendue: il y a plus: certaines espèces se 
retrouvent en des points fort éloignés les uns des autres ; nous n'en 
citerons que quelques-unes particulièrement remarquables à cet 
égard: Lepidonotus pleiolepis. découvert au Japon par Korg et 
décrit par Vox MARENZELLER |79]a été observé à Dinard par DE 
ST-Josepu | S8]; E'upolyodontes (Acoëles) 1, Cornishii BUCHANAN a 
été signalé deux fois seulement : au Congo par miss BUCHANAN [94] 
et en Nouvelle-Calédonie par FAUvEL | 970]; Harmothoe imbricata 
L. se trouve dans toutes les mers d'Europe ; VON MARENZELLER | 79 | 
l'a décrite du Japon et Jouxsox [97] des côtes de Californie ; enfin 
Lætinatonice producta Gr. que Mac-INtrosx [85] avait déjà 
signalée aux Açores et au Nord-Est de l'Australie a été draguée sur 
les côtes de l'Irlande par miss BUGHANAN [93], qui fait en outre 
mention d’un exemplaire provenant du Japon. 

On sait, d'ailleurs, que d’une façon générale, la plupart des 
familles de Polyechètes ont une aire de dispersion considérable ; par 
contre. l'extension bathvinétrique de certains groupes est assez 
restreinte ; ainsi, d'après FAUVEL [97a] les Ampharétiens se 
rencontrent presque toujours à une assez grande profondeur. 
GRAVIER |96] donne les Plyllodoeiens comme des animaux littoraux 
ou pélagiques. D'autre part, en consultant les tableaux bathy- 


(1) Les noms génériques entre parenthèses sont ceux qui doivent être substitués 
aux noms actuels si l'on adopte la classification établie plus loin (voir chapitre III). 
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métriques publiés par Mac-[Krosu [85] l'on voit, par exemple, que 
le nombre des Syllidiens, très considérable au voisinage de la 
surface, diminue rapidement à mesure que la drague opère à des 
profondeurs plus grandes. 

Les Aphrodiliens se comportent, à ce point de vue, d'une facon 
tout à fait différente. On les trouve, en effet, depuis le niveau de 
l’eau jusqu'aux plus grandes profondeurs où l'on ait rencontré des 
Annélides et c'est là un caractère qu'ils ne partagent qu'avec les 
seuls Polychètes sédentaires. 

La Drieschia pelagica MicHAELSEN est pélagique au mème titre 
que les Alciopiens. 

Sur nos côtes de l'Océan et de la Manche l'on peut, à toutes les 
marées, recueillir en abondance un certain nombre de formes ; c’est 
ainsi qu à Wimereux (Pas-de-Calais) j'ai toujours eu sans difficulté 
Lagisca cxrtenuala GR., L. rarispina Sars, Lepidonotus squa- 
matus L., Harmothoe impar JonNSTON, Pholoe minula FABR., 
Sthenelais Idunæ RaTHKE, Sigalion Mathildae Aud. et H. MILNE- 
Epw. 

D'autre part, en Méditerranée, à Cette. Lagisca extenuata GR., 
Harmothoe ünpar JonxsT., Lepidonotus clara MoxT., Hermadion 
pelluciduin EHL., H. Sabaltieri n. sp., Pholoe Ssynophthalinice 
CLeD vivent à une profondeur très faible 0,59 à 4 mètres soit dans 
l'étang ce Thau, soit dans les canaux du port; Je sigualerai oncore 
la capture, dans les canaux, à une profondeur maxima de 5 mètres, 
d'un Polyodontes (?) et celle anssi de Psammolyce arenosa DELLE 
CHAJE. 

A Cette, également, les pêcheurs apportent à la Station zoologique 
Aphrodite aculeata L. qu'ils draguent sur les fonds de 25 mètres 
a 95 mètres, en même temps que les grands Astropecten dans les 
sillons ambulacraires desquels on trouve parfois un intéressant 
Polvnoinien, Acholoe astericola DELLE CHIAJE. 

Mais, parmi les animaux que nous venons de citer, il n'en ost 
pas un seul qui soit localisé dans cette zone littorale où nous l'avons 
signalé. LANGERHANS [79 ct 8/1] a trouvé un certain nombre d’entre 
eux à des profondeurs pouvant atteindre 160 mètres et nous allons 
voir que quelques-uns descendent beaucoup plus bas encore. 

Comme Aphroditiens des grands fonds, nous citerons d’abord les 
Panthalis (Acoëtes) trouvés au large de Banyuls par PruvorT et 
RacoviTza |95] à 700 mètres de profondeur environ, en compagnie 
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de deux Polynoimiens, Lepidasthenia elegans Gr. et Harmothoe 
impar Jouxsr. EHLERS |37 | a signalé dans le golfe de Mexico une 
Aphrodite (A. obtecta Eur.) qui vit sur les fonds de 1.009 mètres et 
rA. aculeata L. à été draguée à plus de 900 mètres de profondeur 
par le « Knight Errant >. Parmi les Annélides recueillis par: le 
« Porcupine » Se trouvait un Sigalionien dragué à 4.100 mètres et 
qu Enters [75] a décrit sous le nom de Leanira hysh'icis. Le 
Polynoinien bathypélagique découvert par Von MARENZELLER | 92|, 
Nectochætu Grimaldii, a été recueilli à 2.000 mètres de profondeur 
environ. Enfin entre 1.800 mètres et 3.600 mètres le« Challenger » 
a récolté six espèces d’Aphroditiens, et trois autres ont été encore 
rencontrées entre 4.500 et 5.500 mètres. 

Lon est d’ailleurs étonné de voir combien sont diverses les 
conditions de pression auxquelles peut s'adapter une espèce donnée, 
Lœætinatonice producta GR., dont nous avons déjà indiqué laire 
géographique très étendue, a une extension bathymétrique énorme 
(80 mètres à 5.200 mètres. Polynoe platycirrata Mac-IKrosx n'a 
été draguée que deux fois, à 70 mètres et à 4.500 mètres. Enfin 
nous avons déjà vu que Harmothoe impar et l Aphrodite aculeata, 
si communes à la côte, vivent encore sur des fonds de 750 mètres à 
1.000 mètres. 


MODE DE VIE. 


Les quelques données que l’on a sur le mode de vie des Aphro- 
ditiens permettent de les répartir, à ce point de vue, en cinq séries. 

Les Hermioniens et la plupart des Polynoiniens sont des Anné- 
lides errants vivant les premiers sur les fonds vaseux ou formés de 
sables coquilliers. les seconds dans les prairies d'algues ou de 
zostères ou, de préférence, dans les endroits enrochés ; presque 
tous sont remarquables par leur paresse et la lenteur de leurs 
mouvements. 

Les Sigalioniens se tiennent enfouis à quelques centimètres de 
profondeur dans des sables grossiers, légèrement vaseux, sans que 
rien décèle leur présence au dehors. 

Les Acoëtiens sont tubicoles : ce sont des Annélides très voraces 
qui doivent se tenir à l'affût à l'entrée de leur tube, enfoui lui-même 
dans le sol ou dans les fentes des rochers. 
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Quelques Polynoiniens font exception à la règle générale dans 
leur tribu. Quelques-uns sont pélagiques : VIGUIER [S6] mentionne 
et décrit très brièvement une Polynoe pelagica qui n'est d'ailleurs 
peut-être qu'une forme jeune ; MIGHAELSEN [92] a dédié à DRIESCH, 
qui lavait découvert à Ceylan, un Polynoinien pélagique, 
Drieschia pelagica ; enfin le Nectochæta Grimaldi signalé par 
Vox MaRENZELLER |92] est bathypélagique. L'on voit que ce 
quatrième groupe est jusqu'ici composé d'un nombre de formes très 
restreini. 


Commensalisme. 


La cinquième série, beaucoup plus importante est constituée par 
les Polynoimiens qui jouent le ròle d'épizoaires. Je reprends ici, en 
la complétant d’après les travaux récents el d’après mes recherches 
personnelles, une énumération des cas de commensalisme ou de 
parasilisine de Polynoiniens faite déjà par DE Sanr-Joserx [|88]. 
Tous les groupes, ou presque, sont comme on le verra. mis à 
contribution par les Polynoiniens commensaux. 


Spongiaires. — Une éponge hexactinellide, Fuplectella asper- 
gillum, qui contenait aussi la curieuse Syllis ramosa, a fourni à 
Mac-Ixrosu [85] la Lagisca he.ractinellidæ qui, comme la plupart 
des formes commensales d’ailleurs, est d’une transparence tout à 
fait remarquable. 

Dans le même spongiaire vit une espèce des plus fragiles, la 
Polynoe Euplectellæ qui, d'après Mac-INrosx [#5], ne doit pouvoir 
s'adapter à aucun autre genre de vie que le commensalisme. 


Cælentérés. — C'est sur un Aleyonniaire du genre Xenia que 
SEMPER à trouvé aux Philippines l'animal décrit par GRUBE [78] 
sons le nom de Polynoe rutiluns ; cet Aphroditien présentait la 
mème coloration rouge que le Cœlentéré qui lui servait de support. 

D'autre part, un coralliaire, Acanella Normani a fourni à 
VERRILL [s5] la Polynoe Acanelle. 

La Polynoe asterolepis décrite par HAaswELL [s3|] vit sur un 
Tubipora. 

I nous reste enfin à citer ici la Polynoe aurantiaca VERRILL qui 
vit entre les tentacules d’une actinie, la Bolocera T'uedice. 
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Mollusques. — Parmi les Mollusques, Cryptochiton Stelleri 
abrite dans son repli branchial l Halosydna Lordi Baird que l’on 
rencontre aussi entre le manteau et le pied de certains Fissurellides, 
Glyphis aspera et Fissurella cratilia. 

Lucapina crenulata porte souvent, dans la cavité comprise 
entre le manteau et le pied un magnifique Polynoinien que 
JOHNSON |97] appelle Polynoe pulchra, mais qui doit rentrer dans 
-e genre Lepidasthenia. 


Mais, parmi les Invertébrés marins, deux groupes sont parti- 
culièérement riches en formes parasitées par des Polynoiniens : nous 
voulons parler des Echinodermes d’une part et des Annélides de 
l'autre. 


Aslérides. — Les Astérides nous offrent tout d’abord un certain 
nombre d'exemples : beaucoup de ces animaux portent en effet des 
Polynoiniens qui, eireulant dans les sillons ambulacraires, doivent, 
eu se tenant au voisinage de l’orifice buecal, accaparer au passage 
une parte de aliments de l’échinoderme. 

J'ai souvent trouvé à Celte des Astropecten aurantiacus et des 
A. bispinosus abritant ainsi un exemplaire d’Acholoc ustericolu 
DELLE CHIMIE. VON MARENZELLER |74] avait déjà confirmé ec fait de 
commensalisme signalé pour la première fois par DELLE CHIMIE | /1 |, 
puis par CLAPAREDE |70] (1). En même temps, le savant viennois 
note qu'à Trieste les Astropecten pentacanthus et A. platyacanthus 
peuvent aussi porter des Acholoe. PaxcERI [75] ajoute à eelte liste 
des hôtes d'Acholoe astericola la Luidia fragilissima ; HARVEY 
CiBsON y joint encore l'Astropecten irregularis, car l'animal qu'il 
décrit sous le nom de Mulmgrenia castunea west autre que 
l'Acholoe, déja signalée d’ailleurs eomme eommensale de cet 
Astropecten par CARRINGTON qui l'appelle Polynoe asterinæ 
©. Mac-INTOSH | 76a |). C'est sur eet Astropecten que F Acholoe vit 
à Concarneau (Giard ¿n litt.). i 

HOoRNELL [91] a rencontré Harmothoe lunulata sur le mème 
A. irregularis. CARRINGTON avait aussi mentionné ee fait de 
cominensalisme. 


(1) Je n'ai, par contre, jamais trouvé la Sfephania flexuosa, Hésionien que 
CLAPAREDE signale comme vivant, en compagniedel'.fchkoloe, sur! Astropecten aurantiacus. 
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JouNsoN [97] dit que sur Asterias ochracea, A. Troschelii et 
probablement aussi sur d'autres espèces d’Asterias vit un beau 
Polvnoinien qui a été déerit par Barrb {65 ] sous le nom d Halosydna 
fragilis, mais qui doit rentrer dans le genre Lepidasthenia. Cet 
animal ne vit probablement pas confiné dans les sillons ambula- 
craires, car sa coloration est telle que, une fois placé sur la face 
dorsale de son hôte, il devient très difficile à apercevoir. 

J. BOoNNIER a draguë au large du Portel (Pas-de-Calais) un 
Solaster pupposus portant comme commensal l'Hernadion [fugax 
Gp (v. Grarp [90 |) (1). 

Enfin HORNELL |94] a trouvé Herinadion pellucidum EHLERS 
sur Astropecten irregularis el Sur Solaster papposus. 


Ophiurides. — Ce même Hermadion pellucidum a été 
trouvé sur Ophiothrix alopecurus par Vox MARENZELLER |75] el 
sur Ophiocoma rosula par HORNELL | 91 |. 

Les collections du laboratoire de Wimereux contiennent des 
Herinadion pellucidum trouvés par Giard sur Ophiothrix fragilis 
à la Pointe-à-Zo1e. 


Echiuides. — De nombreux échinides nous présentent aussi des 
épizoares appartenant au groupe qui nous o€cupe. 

Malingrenia (Harmothoe) castanea Mac-[Nrosn vit sur le 
Spatangus purpureus. 

Hermadion assimile Gr. et KröY. a été trouvé par HARVEY 
GiBsox près de la bouche de l’£chinus esculentus. 

GRUBE |76] a signalé la présence de Polynoe (Harmothoe) cirrata 
sur les zones ambulacraires du Spatangus spinosissimus. 

Sars [72] a trouvé l Hermadion hyalinus sur V Echinus rari- 
Spinus. 

Notons en outre, avec Giard [86], la présence sur l Echinus 
esculentus et T E. sphæra de l'Herimadion echini Gb qui présente 
un mimétisme très net. 

Enfin, Jai trouvé à Cette l’Hermadion Sabatieri n. sp. vivant 
sur le Shrongylocentrotus lividus. 


(1) GIARD (in lité.) admet que Âermadion fugaz n'est fort probablement qu'une 
variété d'Hermadion pellucidum Eux. 


14 G. DARBOUX. 


Holothurides. — Les Holothurides sont aussi mis à contri- 
bution par les Polynoiniens commensaux. 4 

GiarD a décrit P£varne (Harmothoe) pentactæ qui se dissimule 
fort bien, gràce à son mimélisme, à la surface du corps de la Cucu- 
maria Planci. 

Jouxsox |97] cite comme très mimétique également la Polynoe 
(Lepidasthenia) pulchra, lorsqu'elle vit sur l Holothwria califor- 
nica. 

Jai vu, dans les colleetions du laboratoire de Wimereux un 
Lepidonotus d'espèce nouvelle commensal des Synaptes; il avait 
été recueilli aux iles Glénans; ee mème Lepidonotus est très 
abondant aussi à Roscoff et à Concarneau, il parait plus fréquent 
sur S. digitata que sur S. inhaerens (GIARD, in litt.) 


Parmi les Annélides, ce sont surtout les sédentaires qui sont 
altaqués par des Polynoïinieus, ainsi qu'il est d’ailleurs assez facile 
de lenm evor. 


Serpuliens. — J'ai toujours trouvé à Celte Lepidonotus clava 
MoxT., Lagisca extenuata GR, Harmothoe üinpur JouxSTox et 
Herinadion pellucidum EULERS dans les amas en bouquels formés 
par les tubes calcaires de deux Serpuliens, Vermiliu infundi- 
bulum ct Hydroides pectinata; à maintes reprises j'ai rencontré 
les quatre formes, mais surlout la {troisième dans les tubes vides de 
Veriniliu ou d'Iydroides. Celte observation est à rapprocher de 
celle de DE SAINT-JosEPH [ss] qui a trouvé Lagisca e.rtenuata dans 
un tube vide de Serpula vermicularis. En ce qui concerne les 
Hernadion, je Suis disposé à croire que le fait est purement acci- 
dentel et que ees animaux vivent plutôt sur les Sérongylocentrotus 
lividus loujours très abondants dans les cavités que laissent entre eux 
les tubes de Serpuleus. El, pour Lagisca extenuatu el Harmothoe 
impar jai pu constater bien souvent à Wimereux que ces formes 
vivent en grande abondance sous les pierres, à la côle : comme la 
plupart des Aphroditiens elles sont lucifuges ct elles ne doivent 
chercher dans les bouquets de tubes de Serpuliens qu'un abri contre 
la lumière, trop vive pour elles à la faible profondeur où je les 
rencontre. d'ajouicrat quelles y trouvent en même lemps une 
nourriture abondante, chacun de ces amas servant aussi d'abri 
à un nombre vraiment prodigieux de petits crustacés (Amphipodes 
surtout). 
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Térebelliens. — De Saxr-Joserx |88] a trouvé une Harmothoe 
picta DE ST-JoserH dans un tube de Terebella (Lanice) conchi- 
lega vide. Dans un tube, également vide, du mème animal, 
MaALAQUIN [90] a vu un exemplaire de Lepidonotus squamatus L. 

Mais, alors même qu'ils sont encore habités par l'animal qui les a 
construits. les tubes des Terebelliens renferment souvent des Poly- 
noiniens commensanx. 


DE SAINT-JOsEPII | 8e] a découvert l Harmothoe Mac-Leodi Mac- 
Ixrosu dans uu tube de Lanice conchilega et Ray-LaANKESTER 
lAntinoe (Harmothoe) nobilis dans les tubes de Terebella nebu- 
losa (1). 

AUDOUIN ct H. Mirxe-Epwarps |32] avaient déjà signalé la 
présence de Polynoe scolopendr ina Sav. dans les tubes de Tere- 
bella et Mac-INrosH | 85 |, qui confirme le fait, indique comme hôle 
T. nebulosa. A Wimereux, cette Polynoe n'est pas rare dans les 
tubes de Lanice conchilega de la zone profonde. 

MAC-IXTosH [75al dit que Polynoe (Harmothoe) lunulata vit 
dans les tubes de Polycirrus. 

ITORNELL | 91] a trouvé Polynoe Johnstois et Nychia cirrosa sur 
Thelepus cincinnatus. 

Lepidonotus bieviselosus lse est, d'après Jonxsox [97] 
commensal des Thelepus et des Amphitrite. 

Amphitrite Edwardsi donne asile à Harmothoe imbricata et à 
Nychia cirrosa comme DE Sr-Joserx l'a constaté à Dinard [ss] et 
au Croisic [98]. Lepidumetria cominensalis WEBSTER vit dans les 
tubes dA. ornata. La Polynoe (Lepidametria) gigas Jonxsox est 
également commensale d’une grande Amphitrite. Enfin JOHNSON 
|97 | a décrit sous le nom de Polynoe reticulata un animal nouveau, 
également parasite des Amphitrite (2). 


Arénicolens. —On doit à De Sr-Josepu fse] la descriplion de 
lUarmothoe arenicole commensale de l'A. marina. 


(1) Pour Mac-fxrosn [7 Ga] cette Analinoe nesl autre chose que l'#armothoe areo- 


lala GR. 

(2) Ce nom faisant double emploi avee une dénomination de CrararÈDE [68], je 
donnerai à l'animal en question le nom spécifique de Johnsoni ; l'espèce en question doit 
d'ailleurs renlrer dans le genre Lepidonotus tlel qu'il est défini plus loin. 
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Chétoplériens. — Les Chétoptères possèdent, eux aussi, des 
Polynoiniens commensaux décrits à maintes reprises sous des noms 
divers. Ainsi que l’a montré MALMGREN [|67], qui a eu entre les 
mains les échantillons de l’auteur anglais, BAIRD [6.7] a confondu 
sous le nom unique de Lepidonotus cirratus var. parasiticus deux 
espèces pourtant bien distinctes et que l'on trouve fréquemment 
ensemble dans les tubes de Chcætopterus variopedatus (Ch. insignis 
BAIRD); MALMGREN les désigne respectivement sous les noms de 
N'ychia cirrosa el de Lœnilla glabra. RAY LANKESTER a plus tard 
décrit à nouveau la seconde de ces formes sous le nom d’ Harmothoe 
Malmgreni, et enfin Giard [sé] a montré que Lænilla glabra 
MaLMGREN est synonyme de Polynoe setosissima Sav. 


MALAQUIN [90] a trouvé une Harmothoe areolala Gr, dans ur 
tube de Chétoptère ; semblable observation avait déjà été faite par 
Cooper, d'après Mac-INTOSH | 76a]. 

On voit, en résumé que le Chætoplerus variopedatus possède 
trois Polynoiniens commensaux, Nychia cirrosa PALLAS, Laenilla 
(Harmothoe) setosissima Sav. et enfin, plus rarement, J«urmothoe 
areolata GR. 

Le Spiochætopterus Challengeriæ a pour parasite la Polynoe 
ocellata MAc-INTOSH. 


Cirraluliens. — Halosydna gelatinosa Sars vit à Dinard dans 
les trous de Nerine (DE ST-Josepn [88]. Mais c’est aussi un animal 
menant souvent une vie libre. 


Annélides errants. — Mac-INrosu | 76a|] a le premier signalé 
un cas de commensalisme d’un Polynoinien avec un Annélide errant, 
il s'agit de l'Harmolhoe Marphysæ qui vit dans les trous creusés 
par la M. sanguinea (1): la mème année, le mème auteur |760] 
découvrit dans le trou d’une Kunice la Lagisca Jeffreysi. 

WEBSTER [79] a signalé un cas de commensalisme intéressant : 
l'Antinoe (Harmothoe) parasitica W£gsr. vit sous les élytres de la 
Lepidumetria cominensalis, laquelle, comme nous le savons, est 
elle-même parasite de l Amphitrite ornata. 


(1) Cette Harmothoe n'est pas rare à Wimereux sur les Marphysa habitant des tubes 
creusés dans les grès schisteux du Portlandien, d’où on ne peut les extraire qu'a coups 
de marteau. 
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Enfin Mac-Ixrtosn |s5]| a trouvé de nombreux exemplaires 
d'£varne (Harmothoe) Kerguelensis, snr une Zietinatonice 
productia GR. 


Tuniciers. — Les Tuniciers, cux aussi, sont parasités par 
certains Polvnoiniens. 

HasweLzz |s3] a décrit une Amtinoe (Harmothoe) ascidiicol« 
vivant sur une ascidie composée dont il n'indique pas le nom. 

Le < Challenger > a recueilli au Sud de lPAustralie, à une 
profondeur de 4.750 mètres un ascidie qui contenait dans sa chambre 
branchiale un exemplaire d'un type nouvean el aberrant Polynoe 
(Herdmanella) ascidioides Mac-INrosu. L'asc'dien en question est 
Pune des trois formes suivantes: Styela bythia. Styela synamosa 
ou Abyssascidia Wiywwillei, sans qu'il soit possible, à Ja lecture des 
< Report > d'HERDMAX el de Mac-[Xrosit et du «< Sroninary > de 
Jonx Murray d'arriver à une précision plus grande. 


NUTRITION. 


Quel que soit d’ailleurs leur mode de vie, les Aphroditiens sont 
toujours carnassiers. DALYELL [53], EHLERS |64], JOYRUX-LAFFUIE 
[ooh HasweLL [ss], Mac-Inrosn ont vu des Polynoiniens conservés 
en captivité s'attaquer à d'autres Annélides placés dans le mème vase. 

L'examen du tube digestif d'un Aphroditien quelconque fournit 
d’ailleurs des renseignements assez complets sur son mode d'alimen- 
tation ; on trouve dans le contenu de l'intestin de nombreux débris 
animaux mélangés à un grand nombre de diatomées, mgérées sans 
doute en même temps que la proie. Les Crustacés (Amphipodes et 
Isopodes surtout}, les Annélides (y compris les Aphroditiens), les 
Hydraires, les Spongiaires les plus divers sont les aliments ordi- 
naires des formes dont nous parlons. On peut trouver aussi, mais 
plus rarement, dans l'intestin de ces animaux, des mollusques 
(petits Gastéropodes, fragments de Ptéropodes?) et des plaques ou 
spicules calcaires paraissant avoir appartenu à des Holothuries. 

Les Acoëtiens sont particulièrement voraces : celni qui fut capturé 
dans le golfe de Marseille par R. Sr-Lovp [89]. s'était jeté sur une 
ligne dont hameçon était garni de l'abdomen d'un gros Pagure et 
une petite dorade mourut en quelques minutes après avoirélé mordue 
par cet animal. 
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PARASITES DLS APH RODITHIDENS: 


Parasites externes. — Nous avons dit que la plupart des 
Aphrodiliens étaient remarquables par leur vie peu active; c’est là. 
on le comprend facilement, une circonstance de nalure à favoriser 
la fixation des corps étrangers les plus divers sur lenr face dorsale. 
sur les élvtres par conséquent'ou, chez les Hermioniens, sur la voùte 
feutrée ; et lorsqu'on sait qu'un courant d’eau assez vif est entrelenu 
sur cette face dorsale soit par le jeu des élvtres, alternativement 
soulevés et abaissés, soit par le mouvement de nombreux cils 
vibratiles on ne s'étonnera pas que les parasites se développent ici 
avec une abondance exceptionnelle. 

DE Sr-JosrrH |ss |a signalé un eéerlain nombre de ces parasites. 
Je reprends ici, en la complétant, cette partie de son travail. 


Protozoaires. — Les auteurs se contentent, dans la plupart des 
cas d'indiquer la classe à laquelle appartiennent les Protozoaires 
vivant Sur les Aphroditiens; sur diverses formes ont été ainsi 
signalés des Foraminiféres à test calcaire ou siliceux, des Infusoires, 
des Acinétiens. 

Parmi les Infusoires on peut citer plus particuliérement la 
Trichodina Auerbachi que DE Sr-Josepx [ss] a observée sur les 
élvires de l'Halosydna gelatinosa Sars et la Cothurnia maritima 
qui, d’après le même savant, se trouve parfois sur la Sthenelais 
Idunae RATHKE. Sur de nombreux exemplaires de Lagisca, de 
Lepidonotus et d Harmothoe j'ai trouvé 
les élytres absolument couverts de touftes 
de Vorticellides (Zoothamaniïui et E'pis- 
tylis). 

Il est difficile de se prononcer sur la 
position systématique du curieux orga- 
msme signalé par Mac-IXrosx [853] sur 
l'Endagiseca corrientis; son aspecl (fig. 1) 





Fic. L. — Organisme parasite | Il u e ai 
sur Ætulugisee corrientis l'APPOMC un peu CENT QUN pento 
(d'apres Mac-IxNTtost). Lucernare. 


Sponglures. — Les Aplv'odite uculeata L. draguées à St-Vaasl 
la-Hougue, et celles que lon trouve parfois rejetées en nombre 
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inunense à la côte, Soit à Calais, soit au Blane-Nez, portent souvent 
de beaux exemplaires de Dysidea fragilis [Giarb, élit. |. Des 
Spongiaires ont été aussi trouvés par Mac-INTos [s5] sur des 
Læelmatonice produele provenant des îles Kerguelen. 


Cœælentérés. — Les cas de parasitisme de Cœælentérés sur les 
Aphrodiliens sont excessivement nombreux ; mais, ici encore, à 
raison peut-être de la vulgarité mème du fait, les auteurs n'ont pas 
fut de déterminalions exactes; des polypes hvdraires ont été 
fréquemment signalés sur les élvtres de Polynoiniens ou sur le 
feutrage dorsal d'Hermioniens; j'en ai mobmème observé sur des 
Lepidonotus celaru et sur des Lagisen eætennala dont les élylres 
postérieurs en portaient des quantités vraiment prodisieuses, 
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Echinodermes. — Mac-Ixrosu [s5] a signalé des Synapta 
fixées aux faisceaux de soies d'une Læelmalonice producta GR. 
var. benthaliana Mc-INT. 


Nématodes. — J'ai souvent vu des Nématodes circulant entre 
les parapodes ou dans les faisceaux de soles des diverses formes que 
j'ai pu étudier, Chez T Aphrodite aculeata j'en ai trouvé anssi sons 
le feutrage dorsal. 


Brachiapodes. — Une jeune Terebratule était fixée aux soies 
d'une Lætmatonice producta var. Wyavillei provenant des mers 
du Sud Mac-IxToss, |85]. 


Bryozoaires. — Les Aphrodite aculealu servent souvent de 
support à de nombreux brvozoaires, Bugula, Cellaria, Catenu- 
laria, etc., ainsi que je l'ai vu à Cette. 

Dans la Manche, ce même Hermionien porte parfois des 
Pedicellina gräcilis (GraRD, ¿n litt.). 

Une forme voisine, que Mac-INTosx | s5] rapporte à PAphrodite 
echidna DE QrGs, mais qui, d'après MaLaRDb, constituerait une 
espèce nouvelle A. magellanica, possède aussi une Pedicellina 
parasite. 

La Pedicellina belgica a été trouvée à Dinard par DE ST-JOSEPH 
[8] sur un exemplaire d'Herinadion pellucidum Enr. 

Une Pedicellina a élé encore vue par Mac-INrosn [77] sur 
l Eupolynoe veridentalis Mc.-INT. 
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DARROIS a trouvé sur des Aphiodile acideala de la Manche un 
Lo.rosoine qu'il considere comme étant le L. singulare Ker. Peut- 
étre est-ce là cependant la même forme Z. elatiforme Hixcxs que 
l'on trouve souvent sur les Hermione hystrir Sav. provenant de 
Guernesey (GIARD, in dl). 

Enfin Mac-INTosu, dans divers travaux, a encore nolé lexis- 
tence de Loxosoma sur les espèces suivantes d'Aphroditiens. 
Lætialonice product GR. (1). Aux iles Kerguelen. 

Psammolyce Herminiæœe Avn. et M. Enw. Baie de Tanger. 

Lagisca rarispina Sars. Mers du Nord et Golfe de Saint-Laurent. 
Lagisca magellanica var. Grubei Mc. Int. Iles du prince Edouard. 
Lagisca antarctica Mc. IxT? Mers du Sud. 

Harmothoe Sarsi Mern (= H. Badia Tage). Mers du Nord, 
Eunoa (Harmothoe) capensis Me. INT. Cap de Bonne-Espérance. 


Annélides. — Craparëpe [70] a signalé la présence fréquente, 
sur le feulrage dorsal de VTAphrodite aculeata du Branchionana 
vigilans. A Celte, où ces deux espèces d'Annélides sont très 
communes, J'ai souvent constaté que, comme le dit le savant géne- 
vois, les tubes du Branchiomma perforent le feutrage dorsal de 
l’Aphrodite, leur extrémité antérieure plongeant dans la cavité 
comprise entre ce feutrage et les élytres. 

L'Aphrodite australis Bairo peut de mème porter une Sabel- 
laria (Mac-INrosu [85 |) et, sur une Lætmatonice producta recueillie 
aux iles Kerguelen, le même auteur a trouvé de nombreux Anné- 
lides tubicoles fixés à la voûte dorsale. 

Il n’est pas rare non plus de trouver des Annélides errants fixés 
sur celte voûte feutrée que possédent certains Hermioniens ; ils v 
sont retenus par le mucus qui fait adhérer aux soies capillaires les 
grains de sable et les particules de vase. On peut noter, dans ecel 
ordre d'idées, la présence sur Lætinatonice producla GR. de 
l'Evarne (Harmothoe) Kerquelensis Mc.-[Kr. 

J'ai observé aussi des Syllidiens et de petits Euniciens qui se 
trouvaient emprisonnés entre ce feutrage et le corps, chez PAphro- 
dite aculeuta L. 

čntin, c'est sous les élvtres de la Lepidanetria commensalis 
Wegsr, que WEBsTER a trouvé lAytinoe (Harmothoe) parasitica. 


(1) Get échanlilon portait aussi d'aulres Bryozoaires indélerminés, 
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Mollusques. — L'Acoëtien gigantesque que R. Sr-LouP [89] a 
trouvé dans le golfe de Marseille portait, fixés à la face ventrale, 
de petits hivalves dont la détermination n’a pu être faite. 


Acariens. — Sur les nombreux spécimens que j'ai examinés 
j'ai souvent vu, courant sur le dos ou cramponnés aux soies, des 
Acariens que je n'ai malheureusement pas pu déterminer. DE Sr- 
Josepr [88] a signalé comme parasite de la Sthenelais Iduncæ 
RaATuKE l’Halacarus olivaceus GR. 


Aseidiens. — Sur Letmalonice producta. Gr. et sur Euwplhione 
Elisabeth Mc.-INT. Mac-Ixtosu [85 | a observé des aseidiens dont 
il ne précise pas le genre. 


H ne me semble pas que Fon puisse vraiment parler de parasi- 
tisme dans les divers cas qui viennent d'ètre rappelés; car sil est 
bien évident parfois que les animaux ainsi fixés sur des Aphrodi- 
liens se trouvent placés dans des conditions particulièrement favo- 
rables pour eux, on ne voit pas, d'autre part, en quoi leur présence 
pourrait nuire à l’Annélide qui les porte; s'ils sont parasites, c’est 
tout au plus par emprunt de la force, et l'Aphroditien ne leur sert 
que de support. Les crustacés dont nous allons parler maintenant 
vivent au contraire aux dépens de l'hôte sur lequel ils sont fixés. 


Crustacés. — GIARD et BONNIER [91], dans leur revision des 
Sphæronellike, ont indiqué habitat d'un certain nombre do ees 
Copépodes, appartenant à la sous-famille des Herpyllobinæ et 
vivant sur des Aphroditiens. La liste que l'on trouvera ici est 
empruntée à ce travail, anquel je renvoie pour la bibliographie 
complète de la question. 


ILerpylobins arcticus STEENST. et LUTKEN (= Nilenium Polynoes 
ROYER, parasiste de 
Harmothoe imbricata L. Groenland. 
U. seabrn AùrsT. Mer de IKara. 
Nychia Amondseni Mérx. Golfe de St-Laurent (Canada). 


Lerpyllobius crassirostris Sars (sub SYenimin), parasite de 


Harmothoe impar Jouxsst. Norwège. 
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Herpyllobius affinis Sars, parasite de 
Harmothoe Sarsi Merx. Mer de Kara. 

Eurysileniam truncatum Sars, parasite de 
Harmothoe imbricata L. Norwège. 


Eurysilenium oblongum Hansen, parasite de 
Harmothoe Sarsi Merx. Mer de Kara. 


DE ST-JOSEPH |88] a en outre rappelé que le Selinus bilobus 
NRÔYER vit, dans la Baltique, sur le Lepidonotus squainatus tandis 
que Selioides Bolbroei Levins. et Selioïdes sp. cf. Bothioei sont 
parasites, respectivement, d Harmothoe imbricata L.e de Nychia 
cü'osa PALL. H cite encore, daprès Horst, un Siphonostome voisin 
des Nereicola el qui s'attaque aux Lagisca Purispina Sars (1). 

Il veste à compléter cette liste par Fadjonclion de la Leaniricota 
ovala Mc.-IxnT. quia été trouvée sur Leanira hystricis EuL (Mac- 
IxrTosu [76 b]) et sur Leanira (Ntheneluis) areolata Mc.-Ixt (Mac- 
InTOsuH | 85 }). 


Parasites internes. — Mac-IxtTosi [77] a déerit sur une 
N'ychia cirrosa PAIL. de petits lubercules blanehàtres bourrés de 
corps ovoïdes: il s'agit fort probablement là d'un parasite que le 
mème auteur [s5] a signalé à nouveau 
sur un exemplaire d'Heiniadion Ker- 
guelensis Mc.-Ixr. et chez une Leaniru 
(Stheneluis) areolata Me.-INT. 

Je wai jamais trouvé de semblables 
parasites. Mais peul être faut-il rapprocher 





des observations précédentes eelle que 
Jai pu faire sur Leanira Giardi n. sp. 
et sur Lepidonotus clava Most. Chez ces 
deux formes jai vu. dans de vérilables 





drg’ "2 mn je Sa ` o TE, Q . . E J ,. 

Fio. 2 — Leone Cros  kygies épidermiques. un corps ovoïde. 
Kporozoiure parasite dans a: un D 
épiderme qui est évidemment un sporozoaire (fie. 2). 


Repi @ décrit un Tebarhiynchus 
Aphrodite que VAULLEGEARD, dans ses < Recherches sur les 
Teéetrarhyngues >, déclare avoir vainement recherché dans les 


(1) DE ST-Joskrx a donné des indications bibliographiques très précises, auxquelles 


le lecteur pourra se reporter. Je n'ai pas pu me procurer les mémoires qu'il cite. 
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Aphrodite de la Manche. Je n'ai pas été plus heureux, et les Aph'o- 
dite aculeata irès nombreuses que j'ai examinées à Cette ne 
possédaient pas ee parasite. 

On doit à Ray LANKESTER (1) la description d'un sperozoaire 
parasite du tube digestif d'une Aphrodite dont l'espèce n'est pas 
indiquée. Les A. aculeata de Celle ne nont jamais fourni cette 
Monocystis Aphrodite. 

EuLERrs |64] a décrit et figuré, chez la Sthenelais limicola Em.. 
des amas de corpuscules clairs, piriformes, dont les pointes sont 
tournées vers le centre de Pamas, leur extrémité arrondie en 
occupant la périphérie. L'auteur admet qu'en poursuivant leur 
évolution ces amas doivent constituer les corps müriformes un peu 
plus volumineux qu'il trouve dans d'autres anneaux à la même 
place. é’est-à-dire dans la cavité générale, à la base des parapodes, 
el qu'il décrit comme formés de corpuscules irréguliers, de forme 
grossièrement arrondie. Chacun des éorpuscules piriformes dans le 
premier cas, ou, dans le second, chacun des corpuscules arrondis doit 
fort probablement être considéré comme un spermatoblaste et les 
amas décrits seraient par conséquent des testicules à divers stades 
de leur évolution ; c'est là, du moins, l'opinion d'Eucers qui cite à 
l'appui de cette manière de voir ce fait que dans certains organes 
segmentaires il a pu voir des corps arrondis absolument analogues à 
ceux qui constituent les amas müriformes. L'on verra plus loin que 
les organes considérés par EuLEers comme des néphridies sont en 
réalité des cœeums et par snile Fobservation précédente prouve 
précisément le contraire de ce que le savant allemand prétend en 
déduire : elle montre, à n'en pas douter, que les corpuscules arrondis 
ne sont pas des spermaloblasles et que, par conséquent, les amas 
qu'ils forment ne sont pas des testicules. 

Ces corpuseules piriformes ou arrondis, doivent être des parasites 
analogues à ceux dont je vais parler maintenant. 

Ho nest pas rare de trouver, dans le bquide cælomique des 
Aphroditiens, des parasites qui. sous Tour forme la plus simple 
apparaissent sous l'aspect d'une petite masse arrondie ou ovoïde, 


(1) Le travail de R. LANKESTER a paru dans le « Quarterly Journal of Microscopical 
Sciences New Series tome 3 (1863). Dans le Thierreich de F. E. SCHELZE (Sporosoa) 
LABBÉ range cette forme dans le genre Dolfocystis LÉGER. 
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ou encore cordiforme el aplatie ; mais très souvent aussi, des corps 
semblables à celui que nous venons de décrire sont groupés, de façons 
diverses, en amas qui en 
comprennent de 2 à 5 
(fig. 2), on trouve aussi, 
mais beaucoup plus ra- 
rement, de semblables 
amas comprenant. un 
nombre plus considé - 
rable d'éléments; chez 
diverses formes enfin 
(Leanira Giardi, La- 
gisca ewtenuata) ces 





Fic. 3. — Aphrodite aculeata 1. Sporozoaires Corps isolés ou groupes 

vivant dans le liquide de ła cavité générale. étaient parfois englobés 

par des amibocvies. Je 

pense qu'il s'agit lè d'un sporozoaire, dont je wai pu suivre l’évo- 
lution. 

Quant aux corps arrondis signalés par EHLERS [64] dans le 
cæcum de Sthenelais limicola Eur. ce sont sans doute des états 
cukvstés d'une coccidie, tels que j'ai pu les observer aussi dans Île 
cœeum de Leanira Giardi. 
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Chapitre IT. 
MORPHOLOGIE EXTERNE: 


FORME DU CORPS: 


Sien que le tvpe de la famille des Aphrodiliens eût été d'arbord 
caractérisé par son corps aplati et ovalaire. DE BLAINVILLE |28] 
u'hésita pas à rattacher à cette famille la Phyllodoce mrarillosu. 
type du genre acluel Polyodontes. qui par la forme de son corps 
rappelle beaucoup plus les Eunice par exemple que Tes Aphrodite : 
nous avons vu aussi que les Sigalioniens, les Acoëtiens el les Poly- 
lepidiens ont un corps franchement vermiforme:; parmi les Polr- 
noiniens, certains sont grèles et allongés, comme Polynoe scolo- 
pendrina Sav., comme aussi Acholoe astericola DELLE CaiE cet 
Lepidasthenia elegans GR. ; mais. dans la plupart des genres de 
cette tribu le corps est court, déprimé, et de forme ovalaire 
(Lepidonotus. Harmothoe. Hermadion, Lagisca, Iphione) : celte 
disposition s'accentue encore lorsqu'on passe des Polynoiniens aux 
Hermioniens, pour atteindre son maximum chez le représentant le 
plus anciennement connu de la famille, chez Aplhrodile aculeata L. : 
cet Annélide est d'ailleurs conun des pècheurs de Cette sous les 
noms caractéristiques de Ver plat on de Pou. 

Nons remarquerons que, si Pon ne S'occupe que de la forme du 
corps, les Polvnoiniens penvent ètre considérés comme Le groupe 
central de la famille; en partant d'espèces à corps court. comme 
celles des genres Harmothoe et Lepidonotrs, on peut constituer 
à l'intérieur de cette Tribu deux séries dont l'une, par les Zphione. 
conduit aux Hermioniens, tandis que, dans Fautre, des formes telles 
que Lepidasthenia et Acholoe constituent un acheminement vers 
les Acoëliens et les Sigalionicus. 

Une autre remarque qui s'impose aussi est relative aux Sigalio- 
niens, tels que les définit GRUBE ; ils sont en général allougés et leur 
corps est presque crliindrique. Cependant le genre Æudepis <e 
distingue de tous les autres de la tribu par Son corps court, massit 
el aplati. 
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Taille. — [La taille des Aphroditiens n'est pas moins variable 
que leur forme. Les Sigalioniens appartenant au genre Pholoe 
peuvent à bon droit être rangés parmi les plus petits des Annélides 
errants; dans la même tribu, des Sthenelais et des Sigalion 
atteignent 50 cent. de longueur ; encore ne sont-ce là que de petits 
animaux à côté de certains Acoëtiens, qui peuvent mesurer ? mètres 
de longucur sur une largeur de plus de 2 centimètres, d’après 
ST-Loup [89]. 

Les Polynoïniens sont en général de taille moyenne ou mème 
petite et l’on peut citer comme une exception la Polynoe (Lepidume- 
hia) gigas JonxXsoX, qui atteint une longueur de 28 centimètres. 

Les Hermioniens peuvent, par contre, présenter un volume assez 
considérable ; les Aphrodite aculeata mesurant 10 cent. de longueur 
sur 3 cent. de largeur sont communes et l’on a conservé des 
exemplaires de cetle espèce, qui, après un long séjour dans l'alcool, 
dont on connait l'action ratalinante, mesuratent encore 18 cent. sur 
6 centimetres. 


Nombre des segments. — Le nombre des segments, toujours 
très considérable dans les espèces vermiformes, varie, chez ces types, 
dans des limites très étendues. Au contraire, dans les espèces à corps 
trapu, ce nombre, toujours assez faible, présente une constance 
remarquable et peut fournir un excellent criterium pour la détermi- 
nation. C’est là, malheureusement, un caractère auquel les anciens 
auteurs n'ont pas toujours accordé une imporlance suffisante, alors 
qu'ils se sont, an contraire, appesantis parfois sur des délails d'un 
intérêt beaucoup moindre. 


Coloration. — En ce qui concerne, par exemple, la coloration, 
H est facile de se rendre compte du pen d'iutérét des caractères que 
l'on en peut tirer, au moins dans la grande majorité des cas. 

Chez la plupart des Polvnoimiens. tes éċlytres sonl converts descorps 
etrangers les plus divers (grains de sable. dialomées, vorlicellides, 
spores d'algues. ete., ele.) qui masquent ke coloration vrue de 
l'élytre; l’on peut d'ailleurs, en comparant, aprés nellovage. les 
clvtres d'individus dune méme espéee, S'assurer que hien souvent 
leur coloration vraie varie dans des limites beaucoup trop étendues 
pour qu'il soit possible d'eu tenir un compte sérieux dans nne 
diagnose: c'est ainsi. par exemple, que chez Lepidonotus clara 
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MoxT. lélvtre peul présenter, ou non, une tache blanche en forme 
de croissant, un peu en arrière el en dehors de Fattache élviraire. 

La coloration du corps lui-même est des plus variables; Mern- 
dion pellucidum EuLers a, d'ordinaire, le dos marqué de taches 
brunes transversales, ainsi qne dit CLAPAREDE [68]. LANGERHANS | 79 | 
en a signalé des exemplaires presque incolores à côté d'antres 
presque complètement bruns; il a observé un spécimen dont les 
segments 6 à 12 élaient dépourvus de toute pigmentation et d'autres 
dont le corps étail entièrement d’un brun rosé : j'ai trouvé à Cette des 
individus qui présentaient ces mèmes particularités et d’autres dont 
les bandes transversales étaient d'un vert franc. 

D'autre part, st Lepidonotus clava MoxT. présente toujours sur 
le milieu du dos une ligne sombre formée par la juxtaposition de 
deux séries longitudinales de taches pigmentées, la distribution du 
pigment sur le reste du corps est sujelte aux variations les plus 
considérables. 

Eu outre, l'on pent dire dune facon générale que les formes 
commensales ont une coloration qui varie avee celle de leur hôte. 

Enfin, dans une même espèce, la coloration change suivant le sexe 
de l'individu et l’époque à laquelle on lexamine. J'en citerai seule- 
ment quelques exemples. 

Chez Lagisca extennata GR., la femelle, normalement blanche. 
acquiert au moment de la reproduction une jolie teinte orangée due 
à la coloration d’un mucus agglutinant les œufs. Ala même époque. 
le mâle devient d'un blanc plus huteux, opaque. 

Chez Lepidonotus clava Moxr., la couleur habituelle (rose-chair) 
fait place, dès que l'élaboration des produits sexuels a acquis une 
certaine importance, à une coloration brune chez les femelles, 
blanche chez les mâles. 

Les femelles d'fcholoe ustericeola DELLE CHIMIE chargées d'ents 
présentent une coloration qui pent varier du rose pâle an rouge 
minium. Certaines Séhenelais présentent no phénoméne analogue. 
Dans ces denx derniers cas les mäles sont toujours d'une teinte 
blanche. qui est aussi celle des femelles après la ponte. 


Transparence. a Quelques Aphroditiens seulement penvenl, 
en raison de la Iranslucidite de leurs lUssus, fournir un objet d'études 
favorable pour l'examen sur le vivant ; je citerai seulement ici comme 
permettant Tétude grossière des principaux organes sur le vivant 
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les Layisca, les Hermadion, les Acholoe et quelques autres Poly- 
noiniens, pour la plupart commensaux, enfin les Sthenelais et des 
Sigalion. Mais ce ne sont là que de trop rares exceptions et la 
plupart des Aphroditiens sont absolument opaques. 


Phosphorescence. — Laissant de côté, pour le moment, toute 
discussion sur les causes du phénomène de phosphorescence et sur 
le siège de ce phénomène, nous nous bornerons à constater qu'un 
nombre assez considérable d’Aphroditiens peuvent émettre une 
lumière bleuàtre ou verdàtre assez vive. On dit en général que ce 
fait a été signalé pour la première fois par EHRENBERG | 34] chez un 
animal qu'il appelle Polynoe fulqurans. En réalité il existe une 
observation antérieure, due à FREMINVILEE [43] qui a vu chez un 
Lepidonolus une lumiére émanant de la base des pieds. Depuis 
EuRExBERG le phénomène a été revu par DE QUATREFAGES | 43, 50 «| 
par PANCERI [74,75], par Mac-INrosx [76 a], par Giarp [S2, s6 |. 
par IKALLENBACH |83], par HAswELL [83]. Je lai personnellement 
observé chez quatre cspéces : Lagisca ectenuala GR., D. rarspinu 
Sars, Harmothoe torquala Cirb.et Acholoe astericola DELLE CHINE. 


Autotomie. — C'est un fait bien connn que les Aphroditiens 
en général, mais plus spécialement certains Polynoiniens, autoto- 
misent avec la plns grande facilité soit leurs différents appendices 
(cirres dorsaux, antennes, urites, élytres) soit mème la partie 
postérieure de leur corps. Je rappellerai par exemple quil est 
excessivement difficile d'obtenir HMermadion pellucidon Wuk. 
autrement qu'à letat de fragruents, souvent deépourvas de toni 
appendice. La Lagisea ertenuale Gr, autolomise aussi tres faci- 
lement la partie postérieure de son corps, ses élytres el ses cirres 
dorsaux. Acholoe axtericola DELLE CHIAIE esl encore one forme 
des plus fragiles. 

Cette fragilité est tonjours compensée par un pouvoir considérable 
de régénération. 


J'ai souvent constaté que lorsqu'une Poly noïnien voisin de l'état 
de maturité sexuelle vient de pratiquer l'autotomie de sa région 
postérieure, il se produit immédiatement une émission rapide de 
produits génitaux par la voie naturelle: on voit les «œufs on Îe 
sperme sortir à la pointe des papilles ventrales. 
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Il y a là un eas d'autfotomie reproduetrice comparable à celui 
que GARD a signalé depuis longtemps chez Tipula. 


Tous les zoologistes qui se sont occupés de l'étude des Polychètes 
ont reconnu, en dehors de toute théorie, que le corps de ces 
animaux comprend trois régions : le lobe céphalique (tête), le corps 
ou soma constitué par un certain nombre de segments disposés en 
série linéaire et enfin le pygidium, encore appelé telson ou pori- 
procte (1). Ainsi que l’a démontré MEYER, on doit considérer ces 
trois parties, tête, soma, pygidium comme morphologiquement 
équivalentes entre elles. 


LOBE CÉPHALIQUE. 


La tète se trouve toujours, chez les Aphrodiliens, enfoncée comme 
nn coin dans les premiers segments somaliqnes dont les parties 
latérales ont, par suite, subi une déviation qui a eu pour effet de les 
ramener vers l'avant. 

La forme de la tête, le nombre des appendices qu'elle porte sont 
assez variables et peuvent fournir de bons caractères pour ła classi- 
ficalion. 

Le lobe eéphalique est en général arrondi ; l'on admettait qu'il 
peut porter à sa partie antérieure et ventrale une saillie plus ou 
moins prononcée qui, partant du bord frontal, descend jusqu'à la 
bouche ; c’est ce que KINBERG a appelé le {ubercule facial; bien 
net chez les Hermioniens et dans le genre Zphione, ce tübercule 
facial est en général à peine indiqué chez les Polynoiniens et fail 
complètement défaut dans les autres tribus. Nous verrons plus loin 
que ce tubercule dit facial ne dépend pas de la tête, mais bien du 
premier segment somalique et nous éludierons les diverses formes 
qu'il peut présenter. 

C'est surtout chez les Polynoiniens que se manifestent les 
variations de forme du lobe céphalique, dont on trouvera plus loin 
les principaux types, à propos de la classification. 

Le nombre des appendices céphaliques peut aussi, comme nous 
Pavons dit, fournir des caractères précieux pour la taxonomie. 


(1) On emploie encore les noms de segment céphalique et de segment anal pour 
désigner le lobe céphalique et le pygidium. Ces dénominations doivent être évitées : 
la tête et le telson ne sont pas des segments. Voir à ce sujet les mémoires de Racovirza 


[26], de Gocnricx [97] et de Gravier | 98]. 
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Palpes. — L'on trouve loujours, insérés à la face ventrale de la 
tête, en avant de la bouche et latéralement, deux palpes bien 
développés ; par lcur insertion postérieure et ventrale, ces palpes 
se distinguent déja nettement des antennes, toujours implantées sur 
les régions antérieure ou dorsale du lobe eéphalique. Un autre 
caractère permet de distinguer ces deux sortes d’appendices : les 
antennes paraissent toujours composées de deux parties. que l'on à 
quelquefois appelées des articles : la portion basilaire. creuse, est 
une évagiation de toute Fa paroi du lobe céphalique, contenant un 
diverticule de la cavilé générale. PruvoT el Racovitza [95] lui ont 
donné le nom de cés‘atophore et désignent sous le nom de cera- 
tostyle la partie terminale, pleine, d'origine exclusivement épider- 
mique ; les palpes. au contraire, sont, dans toute leur longueur, des 
évaginalions de la paroi du lobe céphalique et, chez les Aphroditiens, 
ne paraissent jamais brarticulés. C’est à tort qu'EuLers {67| a 
dessiné, chez Sthenelais limicola, des palpes portés sur un artele 
basilaire ; un exemplaire de cet animal que j'ai reçu de Naples 
présentait des palpes semblables à ceux de tous les Aphroditiens. 
sans trace d’articulation. | 


Antennes. — Le nombre des antennes est variable. 

Les Hermioniens (exception faite pour le genre Triceralia), les 
Polylepidiens et. en outre, les genres Pholoe. Eupholoe, Psamimo- 
lyce, Sthenelais, Conconia, Leanira et Peisidice ont été décrits 
comine pourvus d’une seule antenne. 

En ee qui concerne les Hermionienset les genres Pholoe, Eupholoe 
le fait est certainement exact. 

Pour les Polylepidiens, nous ne pouvons que nous en rapporter 
aux descriptions de SCHMARDA |64| pour le genre Pelogeniu et de 
CLAPAREDE |68] pour le genre Lepidopleurus. Il y a lieu cependant 
de noter que ee dernier doit fort probablement disparaitre et que 
l'espèce unique L. inclusus CLPb. est à placer dans le genre 
Psammolyce dont nous parlons plus loin. 

li est permis de regretter que JoHNsox [97] n'ait pas pu donner 
une figure plus claire de la forme intéressante qu'il a décrite 
sommairement sous le nom de Peisidice aspera ; il lui attribue ure 
antenne et une paire de cirres tentaeulaires ; mais, à l'examen de 
sen dessin, je ne puis me défendre de l’idée que l'on a en réalité à 
faire à un animal pourvu de trois antennes, les cirres tentaculaires 
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ayant disparu ou ayant subi une. réduction si considérable qu'ils 
auront échappé à l'observateur ; les antennes latérales se seraient 
d'ailleurs soudées aux parapodes du premier segment somatique. 

Examinons maintenant les genres Sthenelais, Leanira, Psam- 
molyce. 

Pruvor el Racovirza [95] ont montré que Stheneluis Idune 
aruke est en réalité pourvue de trois antennes, les deux latérales 
élant soudées sur la plus grande partie de leur longueur aux 
parapodes du premier segment somatique. J'ai pu vérifier le fait et 
m'assurer en outre qu'il en est de mème chez Sthenelais limicola 
Enr. (= Sth. leiolepis Cipp.), chez Sthenelais fuliginosa Cirp. 
chez Sthenelais sp. (fig. 4) et chez Psammolyce arenosa DELLE 
CniaJE ; de nouvelles recherches permettront sans doute d'étendre 
ce résultat à toutes les Sthenelais et à toutes les Psammolyce: la 
plupart des Sthenelais et toutes les Psammolyce ont été, en efiet, 


A B 





Mia, 1. — Sthenelais sp. Coupes tranversales dans la région antérieure, 
montrant les antennes latérales A.l., soudées aux parapodes du premier 
segment. 


décrites comme pourvues de trois paires de cirres tentaculaires ; 
dans le eirre interne supérieur de chaque eôté il faul voir une 
antenne latérale soudée au parapode. Et pour les Sthenelais chez 


* Pour l'explication des leltres, voir page 267. 
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lesquelles deux cirres tentaculaires seulement ont lè signalés il v 
aurait licu de véritier, sur des coupes, qu'une antenne latérale très 
courte est soudée sur toute sa longueur avec le parapode; il est 
certain qu'il se passe, chez ces formes, quelque chose d'analogue 
à ce que nous signalons plus loin ehez Leanira Giardi. 

D'autre part, KuLers [75 | a donné de Leanira hystricis une figure 
qui montre de la façon la plus nelle que les antennes latérales 
existent encore ici mais sont, comme dans le cas précédent, soudées 
aux parapodes du premier segment somatique sur une certaine 
longueur, leur pointe seule étant Hbre. Pai pu vérifier sur une 
Leanira provenant de Naples. L. Giardi n. Sp. que l'extrémité 
antérieure est, dans ce genre, constituée sur le mème plan que 
celle des Sthenelais et Psammolyce et doit être interprétée de la 
méme facon. La fig. 24, page 125, laisse déjà apercevoir nettement 
l’origine et le parcours de l'antenne latérale, soudée au parapode ; 
les coupes dessinées dans la figure 25, page 127, montrent bien 
l'indépendance des deux organes, jJuxtaposés, soudés l'un à 
l'autre, mais bien distincts néanmoins. I en est probablement de 
même chez loutes les Leanira. 

La description donnée par SCHMARDA |61] de son geure Conconia 
permet de dire qu'il a eu à faire à une Leanira ou à une Sthenelais. 

Les genres Zphione el Bylgia parmi les Polynoiniens. le genre 
Sigalion "Aun. ct HAM. Enw. s. sûr. Kea et enfin, parmi les 
Acoëliens, le genre Polyodontes ne présentent que deux antennes. 

Tous les autres Aphroditiens connus sont pourvus de trois 
antennes. 

Mais nous devons une mention spéciale au genre Æudagisca qui, 
pourvu de deux palpes et de trois antennes, possède en outre un 
appendice médian ventral que Mac-INrosn |85] désigne sous le nom 
de subtentacular cirrus et déerit de la façon suivante: « Juste sur 
la ligne médiane, au-dessous de la base de l'antenne impaire el 
entre les bases des palpes, est une petite saillie conique qui marque 
le point milieu du bord supérieur de la bouche, bord qui présente 
en ce point une légère dépression. Cet appendice est remarquable ». 
Et plus loin, l'auteur fait remarquer que lÆ£'ulayisca corrientis est 
le seul Polynoinien connu qui présente un semblable subtentaculair 
cirrus. S'agit-il réellement là d’un appendice céphalique ? Je ne le 
pensé pas. Mac-INrosn n'ayant pas donné de dessin d’ Eulagisca 
où Pon puisse apercevoir le Subtentaculasr cirrus ce n'est qu'avec 
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doute que j'êmets l'hypothèse suivante, très vraisemblable du reste ; 
l’appendice en question n’est qu’une forme particulière du tubereule 
facial. 

Tous les appendices céphaliques sont d’ailleurs très variables de 
forme : les palpes peuvent être épais et courts ou filiformes, lisses ou 
hérissés de tubercules ; les antennes affectent les formes et les tailles 
les plus diverses et peuvent ètre, ou non, couvertes de papilles 
tactiles plus ou moins développées, distribuées irréguliérement ou 
disposées en séries longitudinales. Ces caractères varient à linfini, 
non seulement dans une tribu donnée, mais encore dans un mème 
genre, d’une espèce à Fautre : une étude complète de ces variations 
ne saurait donc être entreprise ici ; elle est du domaine de la zoologie 
systématique pure. 

Mais nous devons signaler la présence, sur les cératophores de 
Lagisca rarispina Sars et d Hermadion pellucidum Eur. de cils 
vibratiles bien développés. Cette observation est à rapprocher d’une 
autre, déjà ancienne se rapportant aux Sigalioniens ; dans le geure 
Sthenelais Kere, la base de l’antenne impaire porte deux appendices 
foliacés que KINBERG | 55,57 |] considérait à tort comme des antennes 
latérales. PRuvor et Racovirza |95] ont montré que ce sont des 
organes vibratiles auxquels ils ont donné le nom de eténidies 
autennales ; le revétement cilié des cératophores, chez les deux 
Polynoiniens cités plus haut, est une première ébauche de cténidie 
antennale ; il faut également, selon toute apparence, comparer aux 
lobules foliacés des Sigalioniens ceux que l'on trouve à la base de 
l'antenne médiane chez l’Adinetella longipedata Mc-Inr. 


Yeux. — Outre les appendices, antennes et palpes, dont nous 
venons de parler le lobe céphalique des Annélides peut encore 
porter deux séries d'appareils sensitifs, les yeux d’une part, les 
organes nucaux de l’autre. 

Les yeux, chez les Aphroditiens, sont en général au nombre de 
quatre répartis en deux paires, l’une antérieure, l'autre postérieure ; 
nous ne pouvons ici que signaler l'existence de variations consi- 
dérables dans la position relative de ces paires d'yeux et nous nous 
contenterons de noter deux eas extrêmes: chez Robestianella 
synophthalina, Mac-INrosu | 85 | a trouvé quatre yeux situës sur une 
même ligne transversale, parallèle au bord postérieur de la tète; 
chez Pholoe synophihalinica CLrb, qui parait au premier abord 
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n'avoir que deux yeux, un examen plus attentif montre que chacune 
des taches pigmentées est en réalité formée de deux yeux. 
Psammolyce arenosa DELLE CWIAJE présente un cas tout à fait 
analogue. D'autre part, chez certaines Harmothoe (H. areolata 
GR. par exemple) et chez Polynoe scolopendirina Sav. surtout, 
tandis que les yeux postérieurs sont situés à la partie la plus 
reculée de la tête, ceux de la paire antérieure se trouvent au 
contraire reportés tout à fait en avant, sur les protubéranees latérales 
du bord irontal du lobe céphalique. Peut-être faut-il voir là une 
première ébauche de ee que l'on observe chez la plupart des 
Acoëtiens où deux coupoles hémisphériques portées sur de longs 
pédoncules (omimatophores) représentent les yeux antérieurs. Ces 
omimatophores ne sont absents parmi les Acoëtiens que ehez 
Evupanthalis Kinbergi Mac-[Nrosx, chez Euarche tubifeæ EULERS 
et chez un spécimen de Panthalis bicolor Gr. dout l'attribution 
au genre lanthalis me parait, par suite, sujette à caution. 

Les Hermnioniens sont aussi pourvus d'yeux pédoneulés. Mais la 
longueur des pédoneules varie, chez ces types, dans les limites très 
étendues à l’intérieur d'un mème genre et il peut même arriver que 
les yeux paraissent appliqués sur le cerveau. 

Certains Aphroditiens n'ont qu'une paire d’yeux: tels sont la 
plupart des Acoëtiens et Hermioniens et peut-être quelques Siga- 
lioniens. 

Enfin quelques formes, comme Leanira hystricis EnL., Adme- 
tella longipedata Mac-INTosn, etc. sont complètement aveugles. 
Ces espèces sont d’ailleurs ahyssales. 

Je signalerai ici un cas tératologique observé chez une Lagisca 
exlenuata GR. Normalement, ce Polynoinien est pourvu de 4 yeux. 
L'exemplaire auquel je fais allusion portait un œil supplémentaire 
situé entre les deux yeux normaux du eôté droit. C'est là un 
exemple de persistance accidentelle d’un earactère larvaire. On sait 
en effet que les larves de Polynoiniens ont 4 yeux, puis 6 et que 
finalement, 2 de ces organes disparaissent ; dans le eas que je signale 
un des yeux larvaires avait subsisté. 


Organe nucal. — Il nous reste enfin à parler de l'organe nueal. 
Racovirza [96] le définit eomme un organe sensitif situé dans la 
région dorsale et postérieure de la tète et, résumant les résultats 
acquis par les recherches de ses prédéecsseurs et les sienne, les 
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considère comme un organe typique du lobe céphalique des Poly- 
chèles. Cette opinion est d’ailleurs aussi celle d'E1s1G et d HATSCHEK. 

Le seul travail où il soit fait mention d'organes nucanx chez les 
Aphroditiens est celui de Pruvor et RacoviTza [95] ; ils ont signalé 
chez Sthenelais Idunæ RAHTKE une paire de ces appareils sous la 
forme de deux boutons arrondis, légèrement excavés au sommet, 
de couleur brun verdâtre sombre, en partie cachés par le rebord du 
deuxième segment somatique. J'ai parfaitement vu sur les Sthenelais 
Idunæ que j'ai pu examiner les deux organes signalés par PRUVOT 
et RAcovirzA, au point même où ils les indiquent; mais ce ne, sont 





Fra. 5. — Sthenelais fuliginosa. Coupes tranversales au niveau de la region 
postérieure du lobe céphalique, montrant les deux eténidies cé et cé et le 
prétendu organe nucal Ep. II. Il n'a pas été tenu compte des tissus 
d'origine mésodermique. 


pas des organes nucaux: ils n'ont aucune relation avec le lobe 
céphalique ; ce sont des dépendances du deuxième segment soma- 
tique. On retrouve d'ailleurs une disposition tout à fait analogue 
chez Sthenelais fuliginosa CLPD., à laquelle se rapportent les 
figures ci-contre. Chez la Sthenelais limicola Enr (= S. leiolepis 
CLeD), chez Leanira Giardi, chez Sigalion squamatum DELLE 
CHIAJE personne n’a rien signalé el je n'ai jamais rien vu qui püt 
ĉtre pris pour un organe nucal. Enfin je n'ai observé chez les 
Polynoïiniens, comme chez les Hermioniens d’ailleurs, ni aire 
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cihée, ni fossette ciliée, ni pli ou crête saillante couronnée de 
cils dans la région postérieure de la tête. En un mot je suis disposé 
à admettre, après les observations que j'ai faites, et en l'absence de 
tout fait tendant à les contredire, que les Hermioniens, Polynoiniens 
et Sigalioniens sont complètement dépourvus d'organes nucaux. 
Nous verrons plus loin quel retentissement la disparition de ces 
organes a eu sur la structure de l’encéphale et nous trouverons 
dans l'absence du cerveau postérieur une confirmation de l’exac- 
titude de la conclusion précédente. 

RacovirzA | 96] déclare d’ailleurs que l'organe nucal lui « paraît 
ne pas exister chez tous les types de cette famille » des Aphroditiens. 


SOMA. 


Nous avons déjà dit que le corps ou soma est composé d'un 
certain nombre d’anneaux ou segments disposés en série linéarre et 
nous avons indiqué plus haut les variations dont ce nombre est 
susceptible; nous avons vu aussi que, chez les Aphroditiens, les 
segments successifs ne sont pas semblables entre cux et qu'il y é 
alternance de formes dans les appendices, certains anneaux portant 
des élytres, dont les autres sont dépourvus. 


Répartition des élylres. — Nous commencerons par étudier 
le mode de répartition des élytres ; il est sujet à des varialions très 
considérables, dont l'explieation ne saurait ètre trouvée dans l'état 
actuel de nos connaissanees. 

Tout d’abord, le nombre des élytres varie beaueoup. Le minimum 
observé est de 16 (8 paires) chez Polynoe pelagica VIGUIER qui n’est 
d’ailleurs peut-être qu'une forme larvaire. Quelques espèces | Polynoe 
(Herdmanella) ascidioides Mac-IXTosH, Macellicephala mirabilis 
Mac-Intosu] wont que 18 élytres. Mais généralement il y en a 
12 paires, ou davantage. 

Le mode de répartition des 12 premières paires est très constant 
dans toute la famille : on les trouve toujours sur les segments 2, 4, 
3, 1, 9, UT PO 

Cette règle ne souffre que trois exeeptions: la première est fournie 
par les Polylepidiens, pourvus d'élytres sur tous les segments ; les 
deux autres se rencontrent dans les genres Hemilepidia (élytres 


APIHRODITIENS 37 


E O nls 2,1, 6,8, 10127 Mr d6 1920022 T Eens: 
Eulepis hamifera Gr. a la 12° paire sur le segment 24 (au lieu de 
23) ; et Æ'ulepis Wyrcillei Mac-INTOSN Pré une répartition toul 
S e Derrante sur lessegments:2. 3, 4.6 SO eII Ao e T20, 
23; ll parait en ètre de mème chez Eoo. aa ne "ice MAc- 
INrosu. Comme on le verra plus loin, j'ai eru devoir baser sur ce 
caractère une coupe générique nouvelle, Pareulepis. 

Je désignerai, avec SaviGxy, sous le nom d’élylres supplemen- 
laires ceux qui se trouvent en plus des 12 paires dont il vient d'être 
parle. 

Chez les Acoëtiens, des élytres supplémentaires sont insérés sur 
tous les segments de rang impair qui suivent le 24°. 

Il en est de mème dans les genres Peisidice Jounsox et Hasiwellia 
n. g., qui constituent la tribu nouvelle des Peisidicinæ, définie plus 
loin. 

Chez les Sigalioniens il peut exister des élytres sur tous les 
segments au delà du 23°, ou bien, plus rarement, sur les segments 
227 n on Ceux qui suivent le 27°. 

Les Polvlepidiens ont, nous l'avons vu, des élytres sur tous les 
segments. ; 

L'Æulepis hamifera Gr. porte des élytres supplémentaires sur 
tous les anneaux qui suivent le 27°. 

L'Æulepis (Pareulepis) Winciller a, d'après Mac-[Nrosx, des 
clytres supplémentaires sur les segments 28, 29, 50 et suivants. 
Mais la figure que donne l’auteur semble indiquer qu'au delà du 
23° tous les segments sont pourvus d'élrtres. 

Chez les Hermioniens, les élvires supplémentaires, eu 
wxiste, sont insérés cn général sur les segments 26, 29, 32, et amsi 
de suite, de 3 en 3 anneaux. Mais il peut y avoir ue pour 
certaines espèces d'un genre qui par ailleurs se conforme à la règle ; 
cest ainsi que Lælmalonice Kinbergi porte la 13° paire sur le 
segment 25 (au lieu de 26) et les suivantes sur les 28°, 31°, 
94° anneaux 

Chez les Polynoiniens, il v a lieu d'établir tout d’abord deux 
groupes: certaines formes ont à la partie postérieure du corps un 
grand nombre d'anneaux, tous semblables entre eux, tous pourvus 
de cirres dorsaux ct non reconverts par les élvtres; nous dirons 
y ces formes sont incompièteinent vêtues ; ailleurs, au contraire, 

l'alternance des cirres et des élytres se poursuit, suivant les règles 
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exposées plus loin. jusqu’à l'extrémité postérieure du soma et cela 
de façon telle que 3 ou 4 segments seulement existent entre le 
dernier anneau élvtrigère et le pygidium, en sorte que l’on peut 
dire que ces formes sont complétement vêtues. 

Cette distinction essentielle une fois établie l’on peut noter que le 
nombre total des élytres est souvent de 30, et alors les trois 
dernières paires se trouvent insérées sur les segments 26. 29, 32; 
c'est le cas, par exemple, pour la majorité des Harmothoe, pour 
les VMychia, formes complétement vêtues, ct, parmi les formes 
incomplètement vètues, pour les ermadion, les Lagisca, les 
Nemidia, les Polynoe. 

1! peut cependant n’exister que 12 paires d’élytres (Lepidonotus 
s. str. KBG) ou 13 (la plupart des Zphione) et, dans ce dernier eas, 
c’est encore le 26° anneau qui porte les deux élytres supplémen- 
taires. 

Mais il y a aussi des formes qui ont plus de 30 élytres; c'est ce 
que l’on observe dans le genre Halosydna KB ; il y a ici de 18 à 
21 paires d’élytres et leur imnode variable de répartition permet de 
classer les espèces en groupes qui n’ont d’ailleurs qu'une valeur 
purement taxonomique; ainsi, chez Halosydna gelatinosa SARS, 
les élytres supplémentaires sont insérés sur les segments 26, 29, 32, 
35, 38, 41 ; chez H. brevisetosa Kee on les trouve aux 25 278002 
30", o1°et 33° anneaux ; l'H. elegans a 19 paires d’élytres réparties 
sur les segments 2, 4,5, 49... 25,05 27 280 Re 

Quelques Harmothoe aussi ont 32 ou 36 élytres. 

Le genre Polyeunoa Mac-INrosx a 19 paires d’élytres ; les 16 pre- 
mières sont groupées ‘dans la région antérieure du corps sur les 
segments 2, 4, 5, 7...., 23, 26: la i7" est séparée” de la 10 par 
6 anneaux ; 12 segments s’intcrcalent entre les 17° et 18° paires ; 
cette dernière n’est séparée que par un segment de la 19°, après 
laquelle on trouve une série de 22 segments dont la plupart sont 

aturellement découverts. 

Certaines formes à corps très long, enfin, complètement vêtues, 
possèdent un nombre considérable d’élytres. Chez ces Polynoïiniens 
(Acholoe, Lepidasthenia) les élytres supplémentaires se trouvent 
aux segments 26, 29, 32, et ainsi de suite, de 3 en 3. 

La forme décrite par WEBSTER [79] sous le nom de Lepidumetria 
commensalis possède également des élytres très nombreux répartis 
sur toute la longueur du corps ; elle a de 76 à 100 élytres; sur les 
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32 premiers segments larrangement de ces appendices est toujours 
le même : ils sont distribués par paires suivant la loi des Polynoe et 
des Hermadion, par conséquent sur les segments 2,.4, 5, 7, 9... 
23, 26, 29, 32; mais, au delà, il n'v a pas deux specimens connus 
chez lesquels la répartition soit identique et un seul et mème 
segment peut porter d'un côté un élvtre et de l’autre un cirre dorsal. 

L'animal que Jonsson [97] a décrit sous le nom de Polynoe gigas 
a de 81 à 86 segments et de 41 à 47 élvires de chaque côté du corps ; 
mais sur 9 exemplaires recueillis, 3 seulement ont le même nombre 
n d’élytres de part et d'autre du corps ; et encore ces 27 élytres ne 
sont-ils pas répartis en x paires puisque, comme chez Lepidamnetria 
coimensalis, certains anneaux portent d’un côté un élytre et de 
l’autre un cirre dorsal. 

Il faut enfin signaler une autre anomalie du mème genre, tout 
à fait accidentelle celle-là, observée par ORLANDI [96] chez un 
Lepidonotus clava Moxr. trouvé à Gènes. Tandis que d'un cô‘é le 
corps était absolument normal, les 42 élvtres présentant la distri- 
bution régulière sur les segments 2, 4,5, 7. 9, 11...., 23, de l’autre 
les segments à partir du 16° portaient tous un cirre dorsal, et, par 
suite, les anncaux 17, 19, 21, 23 étaient pourvus du côté droit d'un 
élvtre et du côté gauche d'un cirre dorsal. 


J'ai insisté à dessein sur ces cas curieux fournis par Lepidametria 
commensalis et Polynoe (Lepidametria gigas d'une part et par le 
Lepidonotus clava monstrueux déerit par ORLANDI d'autre part. Je 
devais, en effet, les signaler d'une facon toute spéciale, car l'on 
peut, au premier abord, penser qu'ils constituent un argument 
puissant en faveur d’une théorie généralement admise aujourd'hui 
et qui veut que l’élytre et le cirre dorsal soient des organes homo- 
logues ; or, je crois que cette théorie est inexacte, et, après avoir 
exposé les raisons qui ont entrainé ma conviction sur ce point. je 
devrait montrer que les anomalies signalées plus haut peuvent être 
facilement expliquées si l’on se range à l'opinion que je soutiens. 


Homologie du cirre et de l’élvtre. — II est à peu prés 
impossible, lorsqu'on ne considère que les quelques Aphroditiens 
connus avant les recherches d’Aupoux et H. MILNE-EDWARDS aux 
iles Chausey de n'être pas frappé de la relation qui existe entre les 
élytres et les cirres dorsaux chez ces animaux. En constatant que, 
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chez tous les « Aphrodités > connus de son temps, les élytres alternenut 
avec les cirres dorsaux, en rapprochant ée fait de celui que l’on 
observe chez les PhyHodociens, où ees derniers organes prennent 
une forme aplatie, fohiaeéc, DE BLAINVILLE [ 28] devait tout naturel- 
lement être amené à cette idée que les élytres et les cirres dorsaux 
sont des organes homologues, l'élvtre n'étant qu'un cirre aplati, et 
c'est ainsi qu'il formula le premier une théorie encore en honneur 
aujourd’hui. 

Quelques années plus tard, Aupouix ct H. MizxE-Ebwarps [32] se 
crurent autorisés, après la découverte du genre Sigalion, à repousser 
cette maniċre de voir. En déerivant ce genre, ils signalent en effet, 
sur tous les anneaux de la partie postéricure du corps. eoexistant 
avec l'élytre, un appendice qu'ils considèrent comme un eirre dorsal 
ct par suite, disent-ils, puisqu'on trouve à la fois, sur un même 
annean, les deux appendices, élytre et cirre dorsal, il n’y a plus lieu 
de parler de leur homologie. 

Certes, si l'argument d'Atpounx et H. MiLNE-EpwaRps est exact. 
la théorie de l'homologie du eirre et de l'élytre doit être abandonnée 
pour toujours. Mais admetlons que cet argument soit faux; en 
résultera-t-11 ¿pso facto que DE BLAINVILLE ait raison ? Pas le moins 
du monde ! et l’on aura seulement à coustater que ses deux contra- 
dicteurs ont donné une mauvaise raison à l'appui de leur opinion, 
qui peut néanmoins se trouver exacte. [ restera toujours à apporter 
une preuve positive de l'exactitude de la théorie de DE BLAINVILLE, 
théorie vraisemblable, séduisante par sa simplicité, mais en faveur 
de laquelle il faudrait pouvoir invoquer des faits décisifs. 

Or, il est incontestable que l'organe déeril par AUbounx et 
H. MIeNE-Epwarps ehez les Sigalion n'est pas un cirre dorsal ; c'est 
en réalité une branchie, ainsi que le constatèrent d'abord DELLE 
CuaE [41] et Wizuaus [51]. Enters [61] et CLAPAREDE [68], 
remarquantà leur tour que beaueoup de Sigalioniens possèdent une 
branehie cirriforme et que c’est à lort que les premiers observateurs 
ont donné à eet organe la valeur d'un cirre dorsal, se hâtent de 
conclure de là à lexactitude de la théorie sur l'homologie du 
cirre ct de l’élytre. Nous avons déjà fail voir combien ce mode de 
raisonnement est défectueux. 

Quoi qu'il en soit, l'opinion erronée d’'EHLERS sur ee point a été 
d'autant plus généralement admise, malgré l'avis contraire d'A. DE 
QUATREFAGES | 65 |, que CLAPAREDE [68,70] a cru devoir insister à 
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plusieurs reprises sur Ie bien fondé de cette opinion sans faire 
connaîlre d’ailleurs aucun fait qui fût de nature à appuyer la théorie 
qu'il soutenait avec tant d'ardeur (1). 

Depuis, aucune preuve n’a été fournie par aucun des observaleurs 
qui se sont occupés des Aphroditiens. On ne saurait, en cflet, 
considérer comme fondée la prétention de HAECKER [97] d’avoir 
démontré l’homologie des cirres et des élytres. Voici ce qu'il dit à 
ce sujet : 


< Auch die Anlage der Cirren und Elytren hat Anfangs die 
Form von Knospen. In einem. aelterem Stadium sehen wir dann 
die Rückonciren und Elytren als längliche, lappenfürmige 
Gebilde, in einer der Segmentzsahl entsprechende Ansuhl 
CONOR n Noch vor Erreichung des Nectochætastadiums, 
erhalten die sémmtliche Fussstumimelunhänge eine mehr flachen- 
{ürinige Gestalt. Die genetische Homologie der Eluytren und 
Cuen isi noch deutlichæw erkennen , insofern Qu dern vieriam 
Elytrenpaur ; die Endzapfen noch genau die Beschaffenheit der 
entsprechenden Gebilde der Cirrenanlagen besitzen >». 

Comme l’on voit, cette démonstration est fondée sur la similitude 
de forme des deux organes au début de l'évolution. En admettant 
qu'un telle raison soit valable pour l'établissement d'une homologie, 
celte similitude de forme serait largement compensée par toutes les 
différences histologiques que l’auteur signale, quelques lignes plus 
loin, entre l’élytre et le cirre ; mais il n’est pas besoin d'avoir recours 
à ces arguments : deux organes homologues sont deux organes qui 
ont les mêmes connexions, quelles que soient d’ailleurs les différences 
de formes qu'ils peuvent présenter. HAECKER n’a pas démontré que 
l'élytre et Ie cirre aient les memes connexions ; il n’y a plus lieu, 
dés lors, de s'arrêter plus longtemps à cette prétendue démonstration 
de lhomologie du etrre dorsal et de l’élytre. 

J'ai cherché à me faire sur cette question une opinion personnelle 
basée sur l'étude des faits et Je suis arrivé à la conviction que la 


(1) Ou pourrait au contraire, tirer argument de la description que CLAPAREDE donne 
de ZLep'dopleurus inclusys contre la théorie de l'homologie du eirre et de OISE idi 
que cet animal posséde des élytres sur tous les segments et décrit néanmoins deux cirres 
lentaculaires sur chacun des parapodes du 1" anneau somatique. Mais cet argument 
demeure sans grande valeur, car il est fort probable que le ZLepidopleurus west qu'une 
Psammolyce et wa par conséqueut pas d’elytres sur le 1® segment du soma. 
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théorie formulée par DE BLAINVILLE doit être complètement aban- 
donnée. En d’autres termes, il n’y a entre l’élytre et le cirre dorsal 
aucune relation d’homologie. 

Je vais exposer les faits qui me paraissent justifier cette manière 
dewoir. 

Mon attention a été tout d’abord attirée par ce fait que l'insertion 
des deux organes n’est pas du tout la même: tandis, en effet que 
l'élytre s'insère d'une façon plus ou moins médiate, mais toujours 
nette sur la face dorsale du corps, le cirre est ici, comme toujours, 
un appendice du parapode, implanté sur la rame dorsale. 

En étudiant ensuite des coupes, je me suis convaineu facilement 
que les connexions des parties basilaires des deux organes ne sont 
pas du tout les mêmes. L'on a fait remarquer, depuis longtemps, que 
chez Aphrodite aculeata L. les ramifications de la partie dorsale 
du cæcum sont logées dans la cavité de l'élytrophore. Or, chez cette 
même Aphrodite on ne voit jamais les diverticules du cœcum passer 
dans łe cirrophore. Le fait n’est d’ailleurs pas particulier à l'animal 
cité. Chez tous les Aphroditiens que j'ai étudiés une partie plus ou 
moins considérable du cœcum passe toujours dans l'élytrophore ; on 
ne trouve jamais de diverticules intestinaux dans le cirrophore. Un 
Polynoinien, sur lequel nous aurons à revenir, Acholoe astericola 
DELLE CHIAE, est particulitrement instructif à ce point de vue; par 
une exception assez rare dans la tribu à laquelle il appartient, il 
possède des cæœcuins qui, après un trajet assez court, se divisent très 
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Fig. 6. — Acholoe astericola DELLE CHIAIE. Goupe tranversale dans un anneau 
à élytres. 
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nettement en deux branches, dont l’une se dirige vers le dos de 
l’ammal ; celle-ci seule est bifurquée à nouveau et l’on voit toujours, 
dans les anneaux pourvus d'élytres, la branche bifurquée du cæœeum 
passer dans l’élytrophore (fig. 6) tandis que, dans les segments 
pourvus de eirres dorsaux, le eirrophore est toujours vide de tout 
diverticule du tube digestif. 
Ceci me conduit naturellement à parler d'une autre série de faits, 
des plus intéressants à constater au point de vue qui nous occupe. 
Sur les segments pourvus de eirres dorsaux on trouve, à la place 
qu'occupe ailleurs l'élytrophore, une 
saillie dorsale signalée depuis longtemps Rue 
par les auteurs. SAVIGNY [20] qui avait SR 
remarqué son existence la eonsidérait 
comme une branchie. DE QUATREFAGES ee 
[65] et GruBe [76] la désignent sous le 
nom de tubercule branehial, et ce 
dernier auteur fait remarquer que cette 
petite saillie dorsale se trouve à la a 
place mème où les autres segments, TS o B 
ceux qui sont dépourvus de eirres S 
dorsaux, portent leur élytrophore ; eest, 
dit-il, ce qui m'avait conduit, vers 1850, Le 
à considérer ees organes comme des 


A 


4 


élytrophores sans élytres —- opinion 
que GRUBE à abandonnée plus tard. de 
ED" C 
J'ai constaté l'existence de ees tuber- a 
cules dorsaux chez tous les Aphroditiens =o 
que jai étudiés; parfois très réduits, "a ~ 


comme chez certains exemplaires de 


Lepidonotus clava MONT., ils peuvent 
p j pe p FiG. 7. — Tubercule dorsal 


prendre chez d’autres types un déve- EC da 
loppement considérable. En examinant, A.’ Lepidonotus striatus 
par exemple, Lagisca extenuata GR. (d'après KINBERG). 


; i B. Enipo Kinbergi (daprès 
ou encore Harmothoe impar JOHNST., en 


on les aperçoit de la façon la plus C. Harmothoe borealis 
netle. Je n'ai pu, à mon grand regret, (d'après THÉEL). 
examiner qu'un nombre de types assez 

restreint; mais une étude attentive des ouvrages relatifs aux 
Aphroditiens me permet d'affirmer que l'existence des tubercules 
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dorsaux est un fait général (1). Pour moi, les types les plus 
favorables que j'aie rencontrés à ce point de vue sont d'une part 
l'Acholoe astericola DELLE CHIAIE et de l’autre l’Aphrodite 
aculeata L. ; jai à peine besoin de rappeler, en outre, que chez les 
Sigalioniens la seule différence appréciable entre les 21° et 
22° anneaux par exemple c’est que le 24° porte une paire d’élvtres, 
tandis que le 22° en est dépourvu. J'examinerai plus particu- 
liérement le cas d’Acholoe astericola. Les tubercules dorsaux 
prennent un développement considérable et deviennent aussi gros 
que l’élvtrophore ; ils constituent les organes désignés par CLAPARÈDE 
|70] sous le nom de branchies. 

Nous nous trouvons donc là en présence d’un organe dont la 
position est la même que celle de lélytrophore et dont l'existence 
est générale. 

Il devient intéressant, dans ces conditions, de constater, ainsi que 


(1) Je citerai seulement quelques-unes des nombreuses formes chez lesquelles ces 
organes ont été signalés ou dessinés : Lepidonotus striatus (in KINBERG [57]) Polynoe 
seolopendrina et Enipo Kin- 
bergi (in MALMGREN [67] 
Bylqia elegans , Harmothoe 


sararano, amii , 


borealis et Harmothoe badia 
(in THEEL[79]) ; les espèces 
suivantes décrites par MAC- 
INTOsH [S55] possèdent aussi 
des tubercules  dorsaux : 
Eulagisca corrientis, Lagisea 
crosetensis, L. magellanica, 
Polynoe magnipalpa, Polyeunoa 
lævis, Kunoa mindanarensis, 
E. opalina, Evarne Kerque- 
lensis, Polynoella levisetosa, 
Macellicephala mirabilis, E'u- 
lepis Wywillei. Ce dernier 
type est tout à fait remar- 
quable, le dessin de Mac- 
[NTOSH, dont la figure "bis 
reproduit une partie, montre 
de la facon la plus nette que 
c’est bien sur la face dorsale 





| 


tS 


Fic. Tbis, — Eulepis Wywillei MAc-Ixr. Fragment 
vu par la face dorsale (d'après MAc-INrosH). 


et non sur les parapodes que s'insèrent les élytrophores et les tubercules branchiaux. 
A la liste précédente on peut encore joindre l'Æulepis hamifera GR. et la Polynoe 
boholensis (în GRUBE [78], la Zœnilla (Harmothoe) lamellifera V. MARENZ. etl Harmothoe 
imbricata (in VOX MARENZELLER [79]}, la Vyehia cirrosa PALLAS (in DE ST-JOSEPH 
[SS] cte. ete. La figure 7 donnera une idée des diverses formes que peut prendre ce 
tubercule dorsal. 
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je l'ai fait, que les relations de cet organe avec le cœcum sont exac- 
tement les mèmes que eelles qui existent, dans les autres anneaux, 
entre le cœeum et lélytrophore ; sans m'arrêter aux autres formes 
que j'ai étudiées, je décrirai ici ce que l'on observe chez Acholoe 
astericola; j'ai dit plus hant que, dans ectte espèce, le ewcum le 
bifurque et que sa branche supérieure présente à Pextrémité deux 
lobes qui, dans les segments élrlrigères, passent dans l'élytrophore. 





Fi. 8. — Acholoe astericola DELLE Cuise. Coupe transversale dans un anneau 
dépourvu d'élytres. 


Or, dans les anneaux dépourvus d'élytres, ces deux lobes passent 
non pas dans le eirrophore mais bien dans le tubereule dorsal, dans 
ce que CLAPAREDE appelait la branchie (fig. 8.. 

Par son insertion, dorsale comme celle de lélytrophore, par ses 
relations avec les organes sous-jacents, le tubereule dorsal nous 
apparait done comme homologue de cet élytrophore; ainsi que 
l'avait pensé GRUBE C'est un élrtrophore sans élytre; et, si l’on 
admet cette manière de voir, il n’y a plus lieu. naturellement, de 
parler de lhomologie du cirre et de l’élvtre. 

Les faits précédents me semblent suffisants, à cux seuls, pour 
établir l'exactitude de la théorie que je soutiens. Mais j'arrive main- 
tenant à une observation qui, dans le cas où il subsistcrait quelque 
doute, me parait absolument décisive. 

Les lubercules dorsaux sont, ai-je dit, des élvtrophorces sans ly- 
tres. Or, ceci n’est pas toujours vrai: cees élytrophores peuvent 
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porter un rudiment d'élytres ; c’est ce qui se produit chez l’Aphro- 
dite aculeata. L. 

Lorsque l’on a fendu dans toute sa longueur et rabattu de part et 
d'autre la voûte feutrée qui protège le dos de cet animal, l’on peut, 
en quelques coups de ciseaux, enlever tous les élytres qui recouvrent 
encore la face dorsale : cette opération achevée, l’on constate tout 
d’abord qu'il est impossible de distinguer à première vue les anneaux 
pourvus de cirres de ceux qui portaient des élytres, tant les tuber- 
-cules dorsaux sont ici bien développés; un examen plus attentif 
révele, sur les anneaux encore intacts, sur ceux par conséquent qui 
sont pourvus de cirres et portent des tubercules dorsaux la présence à 
la partie postérieure de chacun de ces tubercules et tout à fait latéra- 
lement d’un petit appendice, qui, vu son insertion, doit être considéré 
comme un élytre ayant subi un arrèt de développement (fig. 9); 
son existence apporte une confirmation absolue à la théorie que je 
soutiens ici ; il est inutile de dire que j'ai vérifié la nature exclusive- 
ment épidermique de cet appendice qui reconnait, par suite, la mème 
origine que les élytres 
ordinaires. J'ignorais, 
aumomentoujel'aper- 
çus pour la première 
fois, que l'existence 
de cet élytre rudimen- 
taire avait déjà été 
signalée. Jai été très 
heureux de trouver 
dans les travaux de 
KINBERG |57] la con- 
firmation de mon 
observation sur lA- 
phrodite aculeata . 
KiNBerG signale aussi 





Fig. 9. — Aphrodite aculata L. — Face dorsale, 
le feutrage a été enlevé et les élytres relevés des appendices ana- 
laissent apercevoir le tubercule branchial, logues chez l'A. alta 
portant à sa partie postérieure l'élytre rudi- et l'A. longicornis; i 
mentaire a. ain 

considère ces produc- 

tions comme des branchies rudimentaires. Ce que j'ai dit plus haut de 

la structure massive de ces appendices ne permet pas de se ranger a 


l'avis du savant suédois. L'on peut dire que, chez l'A. aculeata L. 
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et chez les deux autres espèces citées plus haut, tous les anneaux 
portent des élytres mais que certains de ces appendices, ceux qui 
sont insérés sur les segments 1, 3, 6, 8, 10. . se sont arrêtés à un 
stade précoce de leur évolution. Dés lors, l'élytre et le cirre coexis- 
tant ici sur certains anneaux, nous pouvons, à bon droit cette fois, 
reprendre le raisonnement fait jadis par Aupoui et H. MILNE- 
EDWARDS et conclure, comme eux, à la non homologie de ces deux 
appendices. 

Je dois rappeler aussi que ScHMARDA a décrit des cirres dorsaux 
sur tous les segments des Hernilepidia ; chez ces formes les anneaux 
D 02,14, 16, 15, 20, 227 24,26, 29 porteraient donc a la 
fois un élytre et un cirre dorsal de chaque côté du corps. 

Un dernier argument peut ètre tiré de l'examen du genre Gastro- 
lepidia. Comme l'indique suffisamment leur nom générique, les 
(rastrolepidia ont des élytres aussi bien à la face ventrale qu’à la 
face dorsale ; c’est à SCHMARDA [61] que l’on doit la description de 
G. clavigera espèce typique de genre, et il faut bien reconnaitre 
qu'il n’est pas très affirmatif et que c'est avec doute seulement qu’il 
désigne sous le nom d'élytres les appendices lamelleux qu'il décrit 
à la face ventrale. GRUBE [78] se montre beaucoup plus net: les 
appendices foliacés ventraux, dit-il, rappellent absolument des ély- 
tres ; une seule circonstance empêche absolument qu’on puisse les 
homologuer aux appendices squammiformes de la face dorsale : on 
sait — c'est toujours GRUBE qui parle — que les élyires sont des 
sacs communiquant avec la cavité générale; or, les appendices 
ventraux,des Gastrolepidia sont pleins et comprennent, entre deux 
lames épithéliales un tissu fibrillaire. 

Depuis 1878 la structure des élytres a été étudiée par HASWELL 
|83] par Bourne [83], par Jourpan [855], par Souier [91]. Nous 
n'avens à nous occuper ici que des résultats généraux de cette étude 
et à constaler que ces divers auteurs sont unanimes à reconnaitre 
qu'entre deux lames épithéliales l'élytre contient un tissu fibrillaire. 
La seule raison donnée par GRUBE pour refuser aux appendices 
foliacés ventraux des Gastrolepidia la valeur d’élytres est done 
mauvaise et le peu qu'il nous dit sur la structure de ces appendices 
tendrait au contraire à les faire considérer comme de tous points 
comparables aux élytres. Or, si nous nous reportons soit aux figures 
de SCHMARDA [61 | soit à celles de GRUBE [78], nous verrons que tous 
deux dessinent un cirre ventral. Ainsi, il y a ici un cirre ventral el 
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un élytre ventral. Dans certains cas, donc, des appendices absolument 
comparables aux élytres dorsaux peuvent coexister à la face ventrale 
avec des cirres auxquels ils ne sont par suite pas homologues. Par 
analogic, l'on peut admettre que l'élytre dorsal n'a avec le eirre 
dorsal aucune relation d'homologie (1). 

Nous sommes amenés, par ce qui précède, à émettre l'opinion que 
typiquement, chez tous les Aphroditiens, (ous les segments du corps 
présentent de chaque côté un cirre et un élytre, mais que seul l’un 
de ces appendices peut se développer. Dans l'immense majorité des 
cas, un anneau déterminé porte deux cirres où deux élytres : mais 
rien n'empèche, a priori, d'admettre qu'un seul et même segment 
puisse porter d’un côté un élytre et de l’autre un cirre dorsal. Et si 
un animal présente une pareille monstruosité, nous remarquerons 
que son existence ne prouve ni pour ni contre l'homologie de l’élytre 
et du cirre ; le eas tératologique dont nous parlons et dont nous 
avons donné plus haut des exemples s'explique aussi bien dans lune 
que dans l'autre des hypothèses. Par contre, il est d’autres anomalies 
qui sont plus difficiles à comprendre lorsqu'on admet l'opinion de 
De BLAINVILLE et de la plupart des zoologistes ; je veux parler de 
celles qui consistent dans la présence simultanée des deux organes 
sur un même anneau, du même côlé ; il faudrait alors, dans l'hypo- 
thèse de homologie, admettre un dédoublement; si l'en se range. 
au conlraire, à nolre avis, ces cas n’ont mème pas besoin d'être 
expliqués ; bien mieux, ils constituent une justification nouvelle de 
notre maniere de voir. 

J'ai observé une fois ce second cas anormal, sur un exemplaire 
d'Acholoe astericola DELLE Cuae ; le cirre supplémentaire inséré 
sur le cmquième anneau élytrigère était beaucoup plus petit que les 
cirres normaux ‘fig. 10); J'ai malheureusement perdu, au milieu des 
autres détachés du même annnal, Félytre qui se trouvait sur cel 
anneau du même côté que le cirre : il eut été mtéressant de comparer 
sa taille à celle de l'élytre srmotrique. 

Je pense être autorisé par les faits que je viens d'exposer à 
conclure que lhomologue de l'élytrophore, dans les anneaux 
dépourvus d’élytres, est ce que GRuBE appelait le tubercule 


(1) I resterait à voir si les appendices foliacés ventraux des (rastrolepidia ne 
résulteraient pas d’une transformation de la papille néphridienne, dont ils semblent 
| oecuper exactement la place. 
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branchial. Par suite le cirre appartient à une autre série que lélytre 
et ne lui est pas homologue : et, pour lallernance des cirres et des 
élytres, on peut se l'expli- 
quer en admettant que l'on 
a à faire à deux organes 
en quelque sorte antago- 
nistes, le développement de 
Pun d’entre eux empechant 
que l'autre puisse pour- 
suivre le cours de son 
évolution. 


E lytroph. A 













Branchies. — J'ai été 
amené, dans les lignes qui 
précèdent, à parler des 
tubercules branchianx. el 
j'ai dit que leur existence 
était générale, leur degré 
de développement variant ii. 10. — Acholoe ustericola DELLE CHIMIE. 
7 ds Cinquième vi sixième parapodes gauches 
d'ailleurs dans des limites d'un déchanullon anormal portant un 
assez étendues. L'on peut cirre dorsal supplémentaire (4) sur le 
maintenant se demander 1e LA Sc sets 
quel est le rôle de ces organes; ont-ils réellement une fonction 
respiratoire ? Peut-on avec SaviGxy |20] les considérer comme des 
branchies ? 

1] est nécessaire de noter, avant de chercher une réponse à celle 
question que, chez les Aphroditiens, l'appareil circulatoire est fort 
peu développé. L'une des conséquences de cette réduction extrème 
du système vasculaire est que, au point de vue de la respiration, 
les Aphroditiens se comportent comme des formes anangiées. [l esl 
inutile de chercher chez eux des branchies analogues à celles des 
Euniciens ou même des mamelons richement vascularisés, comme 
ceux que l’on rencontre, par exemple, chez certains Lvcoridiens. 
Le liquide actif dans la respiration sera ici non le sang, mais la 
lymphe (liquide de la cavité générale. La respiration cutanée joue 
évidemment un role considérable; mais il peut se faire qu’en 
certains points celte respiration soit plus active qu'ailleurs, les 
échanges respiratoires étant favorisés par les circonstances suivantes: 
épaisseur moins considérable de la paroi du corps, renouvellement 
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plus aetif de Pean ambiante autour des points considérés; si en 
outre, dans les points où ces conditions se trouvent réalisées, l'on 
note la présence de saillies plus ou moins caractérisées, Pon pourra 
considérer ces saillies comme des points d'élection pour la fonction 
respiratoire, comme de véritables branchies Iÿmphatiques, de mème 
que lon considère comme des branchies les mamelons des Lycori- 
diens dont nous avons plus haut rappelé l’existence. 

Or, il est certain que, dans beaucoup de cas du moins, les tuber- 
cules dorsaux homologues des élytrophores et ces élytrophores 
eux-mêmes présentent sur une partie de leur surface une paroi 
dont lépaisseur est beaucoup moins considérable que partout 
ailleurs dans le corps. Le liquide de la cavité générale qui y pénètre 
est inis en mouvement par les eils péritonéaux et constamment 
brassé aussi par les contractions des cœcums ; le renouvellement du 
milieu interne est donc bien assuré dans les tubercules dorsaux ; 
la minceur des parois facilite les échanges avec le milieu externe, 
l’eau ambiante, et celle-ci est sans cesse renouvelée, elle aussi par 
divers procédés. Tout d’abord, les élytres, s'élevant et s’abaissant 
alternativement et successivement davant en arriére, entretiennent 
un courant d'eau continu sur la face dorsale de animal; en outre, 
chez la plupart des formes, des cils placés à la base des pieds 
provoquent un tourbillonnement assez vif des particules liquides; 
puis, dans quelques cas du moins, il existe sur la face dorsale, à 
raison de une par segment, des bandes de cils vibratiles dont 
l’action s'ajoute encore aux deux précédentes; enfin, il arrive 
parfois, chez Acholoe astlericola par exemple, qu'une partie du 
tubercule dorsal lui-même porte des cils dont les vibrations éner- 
giques activent encore le mouvement de l'eau autour de l'organe. 

Faut-il citer des exemples de ces divers faits ? I suffit de regarder 
la face dorsale d'une Aphrodite aculeata dépouillée de sa voùte 
feutrée et de ses élytres pour constater que seule la peau qui 
recouvre les tubercules dorsaux (ou les élytrophores) est transpa- 
rente, à raison de sa moindre épaisseur. Chez Acholoe astericola le 
tubercule branchial est transparent, et lon peut voir vibrer 
dans son intérieur les cils péritonéaux. Le mouvement des 
ċlytres a été décrit depuis longtemps chez Hermione hystriæ Sa. 
chez les Aphrodite, chez Halosydna gèlatinosa Sars; on le 
retrouve d’ailleurs partout. Quant aux bandes eilices transversales, 
signalées ici pour la première fois, je les ai vues de la façon la plus 
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nette chez Lagisca rarispina Sars à Wimereux el sur lHermadion 
pellucidum EuL. que j'ai trouvé à Cette. 

L'on voit done que les tubereules dorsaux, homologues de léky- 
trophore. réalisent les conditions qui ont caractérisé pour nous les 
branchies lymphatiques. et nous devons les considérer comme des 
organes respiratoires. 

J 

Chez les Sthenelais, Sigalion, Psammolyce et Leanira, les 
segments à élytres alternent, dans la région antérieure du corps avec 
ceux qui, dépourvus d'élvires, portent à la place de l'élrtrophore un 
tubercule dorsal, homologue de cet élythrophore ; dans la région 
postérieure tous les segments portent des élritres. Quel que soit le 
segment considéré, on trouve, sur le tubercule ou sur l'élytrophore, 
un appendice cirriforme qui est une branchie; il s’est constitué ici, 
sur cette saillie qui porte l'élytre présent ou absent, une évagina- 
tion cylindrique, adaptée plus spécialement à la fonction respiratoire, 
légèrement concave à sa face inférieure, cette branchie présente à 
sa face supérieure une paroi très mince, 


tandis que les cellules épidermiques plus Ve) HN 
hautes de la partie ventrale portent de longs Ef $4 
cils vibratiles, sans cesse en mouvement chez (sir k 
l'animal vivant {1}; le liquide de la cavité ks n 
œéncrale circule dans cet organe et l'on er je 
voit parfaitement, les amibocytes filer le i2 amg 
long de l’une des faces jusqu'à l'extrémité ARE 
de l'organe pour revenir ensuite en suivant “$, AS 
l'autre bord. Il s'agit done bien encore A g 
dun appareil respiratoire lymphatique ; à" 

y 


mais il n’est pas homologue à l'élytrophore 
ni, par suite, au tubercule branchial des 

O TR . s Fis. LL.— Leanira Giurdi 
Hermioniens et Polynoiniens, puisqu'il est A an e 
, i AN Mr n. sp. Coupe transver- 
également surajouté à lun ou à l’autre de AP la bte 
ces organes; c'est une acquisition nouvelle: 
chez les Sigalioniens, la fonction respiratoire est dévolue à un 
aprareil spécial plus perfectionné, et plus étroitement localisé aussi. 


(1) C'est la du moins le cas général ; mais chez un certain nombre de formes et chez 
Sigalion squamatum DELLE CHIAJE en parliculier les cils se trouvent à la face 
supérieure. 
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Je rappelle ici que FauveL [92b] a étudié la structure des tuber- 
cules des Acoëliens et qu'il incline à les considérer comme avant 
un rôle respiratoire. 


Il nous reste peu de choses à ajouler sur la morphologie du 
segment pris en lui-même ; nous devons pourtant noter qu'il est en 
général court et tres large, aplali dorso-ventralement, et qu'il 
présente à la face ventrale, sur la ligne médiane, un sillon plus ou 
moins marqué, au fond duquel on aperçoit, par transparence, la 
chaine nerveuse ventrale, sous la forme d’une bandelette rouge. 

Latéralement et dans sa région postérieure, chaque segment porte, 
sur la face ventrale, deux orifices, 
un de chaque côté, qui sont les 
pores externes des organes segmen- 
taires. L'emplacement de ces pores 
est marqué, chez les Sigalioniens 
el les Polynoiniens par une petite 
papille que nous désignerons sous 
Fic. 12. — Lagisca extenuat& Gr. Te nom de papille ventrale on de 


Papille néphridienne, à la fare , | a | 
€ à ` > 2 ` Lo +) 
ventrale. papille néphridienne fig. 12. 





Parapodes. — Le segment, dont nous venons d'étudier la 
morphologie externe dans ses traits essentiels, porte de ehaque côté 
une évaginalion contenant un diverticule de la cavité générale ; 
cette évagination est le parapode. 

Chez les Aphroditieus, les parapodes sont plus on moins profon- 
dément divisés en deux lobes constituant la rame dorsale ou 
hœmale et la rame ventrale ou neurale. Comme chez la plupart des 
Annélides errants les deux rames sont done ici insérées sur une base 
commune, ce que Fon peut exprimer, en adoplant la terminologie 
établie par Pruvor et RacovirZzA [95]. en disant que le parapode 
est monostlique ; est, en général birème. c'est-à-dire que toutes 
les parties essentielles, manelons séligères, soies et cirres sonl 
aussi bien développées à la rame dorsale qu'à la rame neurale, 
exceplion faite, bien entendu. pour les segments pourvus délvtres, 
lesquels sont dépourvus de eirres dorsaux. Dans certains genres 
cependant il y a tendance à l'atrophie de la rame hæmale et, la 
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réduction portant d'abord sur les soies, le parapode devient subbi- 
rème (Lepidasthenia, Lepidametria) ; ailleurs enfin (Drieschia, 
Polynoclla la rame dorsale a complètement disparu et le parapode 
devient ainsi uwnireme. 

Nous ne pouvons signaler ici que les principales modifications 
qui peuvent se produire dans la constitution du parapode. La plus 
remarquable est celle que l’on observe chez beaucoup de Sigalioniens 
où l'extrémité distale des deux rames se complique par la formation 
de ce que Pruvor et Racovirza ont appelé un ¿obe aciculaire, des 
stylodes et des bractees parapodiales ; le lobe aciculaire est une 
saillie des téguments contenant l'extrémité de l'acicule ; les stylodes 
sont des productions épidermiques dont la forme cylindrique 
rappelle celle d'un cirre , enfin les bractées parapodiales sont des 
expansions lamelleuses de l'épiderme qui recouvrent la base des 
soles. 

Chaque rame esl, dans la règle, soutenue par un acieule, dirige 
suivant son axe el qui a pour rôle de la guider dans ses mouvements ; 
les soies, plus où moins nombreuses, plus où moins fines, peuvent 
ètre simples ou composées; il importe, à ee point de vue, de 
distinguer les deux rames; la rame dorsale, en effet, ne porte 
jamais que des soies simples, sauf pourtant dans le genre Pelogeni«, 
où toutes les soies sont composées ; au contraire. suivant Îles types 
que l'on considère, la rame ventrale peut être pourvue de soies 
sunples exclusivement, ou bien de soies simples el de soies coniposées, 
ou de ces dernitres seulement. Les soies sont toutes shnples dans 
les tribus des Hermioniens, des Polvnoiniens et des Acoëtiens. et 
dans les genres Æ'depis el _Parculepis. Par contre, les genres 
Peisidice et Haswellia, les Sigalioniens (sensu GRUBE) exception 
faite pour le genre Æulepis, et les Polylepidiens ont des soies 
composées à la rame ventrale. Le genre Sthenelais Sigalionien) 
est jusqu'ici le seul où l'on ait observé le mélange des deux sortes 
de soies dans la rame neurale. 

Les soies sinples aflectent les formes les plus diverses et l'on peut 
trouyer dans la funie des Xphroditiens, de nombreux interme- 
disires entre les soies absolnment lisses de Po/ynoelle dune part 
et les soies plumeuses de la rame ventrale de certains Acoëliens 
d'autre pari, ou encore entre les soies lisses de la rame dorsale de 
Gastrocerutella et les soies, hérissées d'épines formidables, de 
l Kulepis hamifera Gr. Un des types les plus fréquents est celui 
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que l’on rencontre chez les Harmothoe, les Lagisca, les Lepido- 
notus, les Nychia, cte., ctc.. où toutes les soies sont ornées, au- 
dessous de la pointe simple ou bidentée, d'épines disposées en séries 
transversales. 

Quant aux soies composées, elles sont du type hétérogomphe, 
terminées par une serpe plus ou moins longue, à pointe entière ou 
bidentée, qui peut ètre pseudoarticulée, ou par un fouct orné des 
fines épines. 

Il faut remarquer d'ailleurs que, le plus souvent, il existe, chez 
un animal donné, dans une seule et même rame neurale, différentes 
sortes de soies ; sans parler ici des S{heneluis chez lesquelles on 
peut trouver à la fois dans le faisceau ventral des soies simples ct 
différentes formes de soies composées, je noterai seulement que. 
chez beaucoup de Polynoiniens, il peut exister dans une seule rame 
neurale quatre à cing formes de soies. A Ja rame dorsale, par contre, 
il n` yaen général desoies que d'un seul type et les quelques exceptions 
connues à cetle règle sont fournies par le genre Gastroceratella 
d'une part et par les Hermioniens d'autre part. Ces derniers 
‘exceplion faile pour le genre Pontogenia) présentent en outre cette 
particularité d'avoir des parapodes de deux sortes, les rames 
hœinales des segments élrtrigtres n'étant pas construites sur le 
mème plan que celles des segments dépourvus d'élytres. En ce qui 
concerne enfin les « soies en fleche » des Hermioniens, je me 
contente de signaler ici leur existence et de renvoyer le lecteur 
aux deseriptions de KINBERG | 57 | et de CLAPAREDE [68]. 

On constatera facilement, à la lecture des diagnoses données plus 
loin, que les Hermioniens ont tous à la rame dorsale des soies très 
fines, dont la répartition varie avec les genres que l'on examine. 
Et, tandis que dans certains cas (Hermione, ces soies demeurent 
courtes etindépendantes les unes des autres, ilarrive, dans d'autres 
genres (Aphrodite, certaines Zaelinalonive qu'elles S'allongent 
beaucoup el s'enchevétrent. Les soies d'un faisceau donné 
s'intriquant avec celles des faisceaux voisins du mème côté du corps 
et avec celles aussi des faisceaux analogues situés du côté oppose 
finissent par former un feutrage qui peut, dans certains cas, acquérir 
une épaisseur ct une résistance considérables. 

N'ayant pas eu l’occasion d'étudier aucun représentant de la tribu 
des Acoëtiens, je ne puis que sigualer ici, d'après CLAPARÈDE [øs] 
et H. Eisic [s7] la singulière modification que subit chez certains 
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de ces types, la rame dorsale du parapode; on ne trouve plus 
aucune trace de soies dorsales ; mais, à la dissection, on aperçoit 
dans l’intérieur du corps de longs bovaux contournés qui ne sont 
que les glandes sétigéres de la rame hæmale. Le contenu de ces 
glandes fileuses est formé de filaments excessivement fins, avant la 
constitution des fibrilles élémentaires dont la réunion constitue les 
soies et EisiG [s7] a montré que ces filaments étaient employés dans 
la fabrication dn tube dont S'enveloppe l'animal. 

Nous avons eu occasion déjà de dire que, chez les Aphroditiens, 
le cirre dorsal est porté sur une évagination des téguments que l'on 
appelle quelquefois article basilaire du cirre, mais à laquelle il vau 
mieux réserver le nom de cüophore, en désignant par le terme de 
corrostyle la partie terminale pleine, d'origine exclusivement 
épidermique que l'on désignait autrefois sous le nom d'article 
terminal. 

Lon admettait jusqu'ici qu'il n'y a Jamais, au niveau de l'insertion 
du cirre ventral, d'évagination contenant un diverticule de la cavité 
générale, c'est-à-dire que ee cire n'a pas de cirrophore ; et cepen- 
dant, il peut, dans certains cas, paraitre lui aussi, composé de 
deux articles (Acholoe, Sigalioniens\: mais, disait-on, il n’y a là 
qu'une simple apparence. Nous verrons plus loin qu'il peut exister 
un véritable cirrophore. 

Les cirres ventraux existent loujours, sur tous les anneaux du 
soma. Les cirres dorsaux font au contraire complètement défaut 
dans certains cas, mème sur les anneaux dépourvus d’élyires 
Sigalioniens . 

Enfin, les parapodes peuvent encore ètre compliqués par la 
présence d'organes vibratiles auxquels PRUVOT et Racovitza [95] 
ont donné Le nom de cénidies parapodiales. Ces organes vibratiles 
se retrouvent avec des degrés de développement divers chez tous les 
Apbhroditiens dont j'ai pu étudier la morphologie externe sous le 
microscope. Chez les Polynomiens on voit distinelement battre à la 
base des pieds des cils très forts, dont les mouvements énergiques 
renouvellent Feau sur la face dorsale: en outre des mouchets de 
eils vibratiles se trouvent répartis Sur les parapodes. Chez les 
SigaHoniens ily a localisation et perfectionnement de l'organe et 
l’on trouve ici de véritables ceténidies ; le nombre et la répartition 
de ces appareils sont variables suivant l'espèce considérée; mais 
leur forme et leur structure restent toujours les mèmes ; ce sont de 
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petits boutons arrondis, constitués exclusivement aux dépens de 
l'épiderme ; à la face supérieure. de longs flagella provoquent un 
tourbillonnement continu de l'eau dans leur voisinage tig. 15). 
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Fig. 13. — Coupe axiale d'une cténidie parapodiale de Sigalionien 


Je dois d'ailleurs faire remarquer que ces organes ciliés ne sont 
pas localisés Sur les parapodes; Jai déjà signalé plus haut la 
présence sur le corps de bandes ciliées Hernmadion pellucidum, 
Lagisca rarispina. el je nole ici que, chez N'yalion squamatum 
DELLE CHiIAIE. il existe un elémidie, comparable à celles du 
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Fic, 14. — Sigalion squamatum DELLE Curse. Partie dorsale d'une coupe 
transversale, montrant les cténidies à la face interne de Félytrophore. 


parapode, à la face interne de Félvtrophore fig. 11 : au licu d'être 
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arrondie elle est piriforme, la partie élargie portant les flagella : 
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enfin nous verrons plus loim que chez les Sigalioniens appartenanl 
aux genres Slhenelais, Leanira el Psammolyce des elénidies se 
développent sur les lamelles prébuccales qui sont des dépendances 
de la partie somatique du 1% segment et non de ses parapodes. 


RÉGION ANTÉRIEURE DU SOMA. 


Tout ce qui précède s'applique aux segments somatiques typiques. 
Mais, chez tous les Aphroditieus, il v a lieu de faire une étude 
spéciale des segments antérieurs, qui soni assez profondément 
modifiés à cause de leur position au voisinage de la tête. 

L'on attribue souvent au premier segment somatique nne dénomi- 
nation spéciale. en le désignant sons le nom de segient buccal. 
Comme VIGUIER el MALAQUIN, mais non pour les mèmes raisons, je 
n'emploierai pas celte dénomination. Les auteurs précités adet- 
tent, on le sait, que la bouche est portée par le lobe céphalique 
el l’on s'explique dès lors qu'ils ne parlent pas d'un segment buccal 
appartenant au soma. Pour moi je considère comme démontré par 
les études embryologiques, ou anatomiques et morphologiques que 
la bouche marque la limite entre la tête et le soma qui forment 
respectivement ses bords antérieur et postérieur. Néanmoins il n’y 

pas lieu, à mon avis, de distinguer par un nom partienlier le 
premier segment somalique. Tout d'abord, le nom qu'on luia donné 
semblerait indiquer qu'il porte la bouche. ce qui n'est pas exact. 
En second lieu, l'emploi d'un terme spécial ponrrait encore se 
justifier si le premier segment présentait toujours et élait foujours 
seul à présenter des modifications plus ou moins considérables. 
Mais il nen est pas ainsi. Chez cerlains Hésioniens les deux 
ou {rois premiers anneaux du corps sont profondément modifiés. 
Chez quelques Phvllodociens (Phyllodoce teves MALMGREN) ce 
rest qu'à partir du quatriéme segment que le parapode acquiert 
sa forme normale et nous allons voir maintenant que chez les 
Aphrodiliens. Les deux premiers anneaux. au moins, méritent une 
deseriphion spéciale. 


Premier segment. — Examinons d'abord le premier segment 
somalique. 

Sur la face dorsale, la partie centrale, non parapodiale de ce 
segment, refoulée en quelque sorte par le développement de la 
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tête qui s'enfonce comme un coin à la partie antérieure du soma, 
cesse souvent d'être visible, en sorte que le lobe céphalique parait 
venir au contact du bord antérieur du deuxième segment et que 
l'existence du premier anneau west alors révélée, quand on 
examine Fanhnal dans la pronation, que par la présence de ses 
parapodes (voir par exemple la figure 21). 

À la face ventrale, le segment éludié forme, comme toujours, le 
bord postérieur de la bouche ; les parties latérales de ce bord infé- 
rieur S'épaississent ponr former deux grosses masses charnues, 
que nous désignerons sous le nom de lèvres latérales. 

Mais il se produit en outre ici une seconde modification. 

Reporlons-nous à la figure 15 qui représente lextrémité anté- 
rieure d’une Lagisca extenuata GR. vue dans la supinalion ; nous 
retrouvons là une apparence déjà signalée par tous les auteurs qui 
disent, en général, qu'une petite languette triangulaire brune (P. s.e.) 
descend du bord frontal de la tête vers l’orifice buccal. C’est 
admettre implicitement que cette languette triangulaire appartient 
au lobe céphalique et n’est qu'une crète marquant le milieu de la 
face ventrale de la tète, face dont on apercevrait encore une parlie 





Fio. 19, — Lagisca ertenuata GR. Region antérieure. Supination. 


assez importante, sous la forme d’un triangle curviligne limilé par 
les léėvres latérales (Z2) ct le contour apparent de l'animal. Cette 
interprétation est inexacle. La languette triangulaire brune el les 
parties adjacentes sont. en réalité, des dépendances du premier 
segment somatique. 

icprésentons schémaliquement un Annélide typique avec sa 
tète T el ses segments successifs I. 11, HT (tig. 16 À). Chaque 
anucan somalique entoure uue portion du tube digestif et peut être 
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divisé en deux demi-anneaux, l’un supérieur. l’autre inférieur ; 
chez les Aphroditiens, la partie inférieure du premier segment n’a 
subi aucune modification importante; sa partie supérieure a 616, 
au contraire , modifiée comme l'indique la figure 16 B; le 
développement de la tète vers l'arrière ne lui laissant plus sur la 
face dorsale une place suffisante, le premier segment a fermé, 
immédiatement au-dessons de la tète un processus linguiforme qui. 
lorsqu'on regarde l'animal 
dans la supination, masque 
complétement Ie lobe cépha- 
lique. C'est la face ventrale 
de ce processus que lon 
considère en général comme 
appartenant au lobe cépha- 
lique. 

Il suffit, pour montrer 
Pexachinde de gelle inter- 
prétalion, de la remarque 


a 
R 





A | lid Fies. 16. — Coupes longitudinales schéma 
suivante. Sur un Annélie e tiques par le plan de symétrie. 
normal (figure 16 A) exa- A. Chez un Annélide typique. 
miné dans la supination, B. Chez un Aphroditicn. 


l'observateur doit aperce- 
voir l'origine des différents appendices insérés à la face ventrale du 
lobe céphalique. Au contraire, sur un Annélide modifié comme nous 
avons admis que Pétaient les Aphroditiens (figure 16 B) la portion 
basilaire de ces appendices sera cachée, dans les memes conditions, 
par le processus du premier segment. qui s'étale sur toute la face 
ventrale de la tête, La fig. 15 montre que c'est là précisément ce 
qui arrive chez le Polynoïnien que nous avons pris pour exemple. 
Sccondairement, il se produit une nouvelle modification des 
plus importantes: le processus linguiforme. que nous désignerons 
désormais sous le nom de plaque sous-cephaliqne, se soude à la 
face ventrale du lobe céphalique. Mais la soudure ne peut se faire 
que sur la Digne médiane, daus la région qui correspond à la 
languette triangulaire brune signalée plus haut et aussi toul à fait 
littéralement; ailleurs. le palpe, S'interposant entre les deux 
organes, empeche leur accolenent: il résulte d'ailleurs de vcri 
que la base de cel organe se trouve emprisonnée dans une cavité 
dont les parois dorsales sont formées par le lobe céphalique et les 
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parois ventrales et latérales par le premier anneau <omatique. 

Une autre conséquence des faits précédents c'est que la bouche. 
chez les Aphrodiliens, parait Mnitée antérieurement el postérieu- 
rement par le premier segment. En réalité, morphologiquemnent 
parlant, son bord antérieur est formé par le lobe céphalique, son 
bord poslérieur par le premier segment. 

Les coupes permeltent de se rendre compte de la disposition que 
‘e viens de décrire: elles [&issent reconnaitre (fig. 17) la languelte 
triangulaire brune soudée au lobe céphalique, sans fusion de 
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Fe. 17 — Harmothoe areolata Gr. Coupes transversales dans la région 
antéricnre, 






substance, avee interposition des eutieules confondues et montrent 
Pexistence de la eavilé dans laquelle passe le palpe. cavité que 
j appellerai le fourreau basilaire du palpe. 

Les faits signalés dans les lignes qui précèdent ne sout pas parti- 
culiers à lannnal étudié, ni mème anx Polynomiens: les Hermio- 
uiens et fes Sigalionieus nous montreront, avee quelques modifi- 
cations d'importance secondaire, la même <truclure de la partie 
non parapodiale du premier anneau soa atique et les mèmes rapports 
de eet anneau avec le lobe céphalique (1). 

Mais, avant d'étudier ce qui se passe daus ces tribus, nous allons, 
pour en finir avec les Polynoiniens, Signaler les modifications que 
subissent les parapodes du premier segment somatique. 

La première remarque à ruro en edini Ies Concerne, cc 
ont subi une déviation qui a en pour effel de ramener vers Pavanl 


OÙ Privor et Rs ovni T9 (her. 108, pl MIN) ont donné de la lare ventrale de 
J'anthalis Marenselleri (= P. ŒErstedi KBG?) un dessin qui permet d'aftirmer que chez 
cel Acoëlien la plaque sous-céphalique existe avee les mêmes caracteres que dans ks 
Lrois tribus etlters, 
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leurs parties distales. Dans ce mouvement. les parties basilaires 
des parapodes rencontrent les parois latérales du lobe céphalique 
auxquelles elles se soudent (fig. 17). 

Les parapodes du premier segment portent, comme ordinaire 
deux cirres ; mais ces organes, contrairement à ce qui passe sur le 
soma, où le cirre ventral est dépourvu de cirrophore, sont tous deux 
munis ici d’un eirrophore, et leurs eirrostyles s'alongent beaucoup, 
souvent au point de dépasser les antennes. car ils sont. eux aussi. 
ramenés vers lavant. 

Entin, chez la plupart des formes. il n°y a qu'un acicule et une ou 
deux soties dans chacun des parapodes du premier segment soma- 
tique. La posilion de ces soies et de lacicule suffirait à montrer 
qu'ils appartiennent à la rame dorsale : on trouve une confirmation 
de celte manière de voir dans ce fail que les soies sont toujours de 
la forme des soies dorsales des parapodes normaux. On est donc 
absolument fondé à dire que la rame ventrale n'est plus repré- 
sentée, dans le premier segment somatique, que par son cirre. Et 
il arrive quelquefois que, mème dans la rame dorsale, les soies font 
complètement défaut et que l’acicule lui-même a disparu. C’est le 
cas par exemple pour Polynoe (Herdmanella) ascidioides Mac- 
INTOsH, pour Polynoellu lerisetosa Mac-INrosH, pour Adietella 
longipedata Mac-[Nrosu, formes dont le premier segment somatique 
est, par suite, complètement achète. 


Les Sigaliontens sont peul-être, parmi les Annélides, ceux dont 
la région antérieure présente la complexité la plus grande et ce 
en raison d'abord du nombre des appendices qui s’y tronvent 
rassemblés, et aussi à canse des rapports qui se sont secondairemen 
établis entre la tète d'une part et les différentes parties du premier 
segment somatique de lautre. 

J'ai éludié à ce point de vue les genres Sigalion, Leanira, 
Psammolyce, Sthenelais. C’est de ce dernier que je nr'occuperai 
d'abord en prenant pour type Sthenelais Idunæ RATUKE. Ainsi que 
le disent PRüvOT et Racovirza [95] <les auteurs anciens allri- 
buaient aux S/henelais {rois antennes portées Sur un méme article 
basilaire el confondaient sous le nom de cirres lentaculaires tous 
les appendices plus où moins cirriformes qui sont groupés er 
faisceau au-dessous du lobe céphalique, entre lui et l'oritice buccal. 
ÊHLERS [c4] ajouta aux trois paires de ces appendices connues avant 
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lui une paire d'organes eu forme de pince se regardant pas leur 
concavité de part et d'autre de ka ligne médiane el CLAPAREDE |oo | 
reconnut qu'il s'agit la, cu réalité, de deux lamelles verticales que 
l'on voit seulement par la tranche lorsqu'on regarde lanimal soit 
par la face dorsale, soit par la face ventrale. 11 leur donne le nom 
de cuillerons céphaliques. mais il considère que cette membrane 
est altachée au lobe céphalique suivant une ligne arquée, qui 
commence sur le dos, près de la base de l'antenne impaire et que la 
partie Supérieure de chaeun des euillerons est ce que les auteurs 
ont appelé les antennes externes; la partie inférieure correspond 
aux organes en pince d'EHLERS ». 

Tel était l’état de la question lorsqu'elle fut reprise par PRUVOT 
et Racovirza, qui ont interprété de la façon suivante l'extrémité 
antérieure des Sthenelais. 

< Le lobe eéplialique présente deux palpes et trois antennes, lim- 
paire naissant sur la face dorsale, en arrière des deux latérales 
qui sont implantées tout à fait sur le bord frontal. Les parapodes 
de la première paire, dans leur mouvement pour converger en avant, 
se glissent entre le palpe en dessous el la partie antérieure du lobe 
céphalique en dessus, rencontrent chacun l'antenne correspondante 
et s’y soudent, de sorte qu'ils semblent soudés à leur base entre eux 
et naître de la face vertrale du lobe eéphalique. en avant de l'oritiee 
buccal. L’antenne latérale étant plus longue que le parapode, sa 
pointe dépasse encore en avant le sommet de ce dernier et simule 
un troisième cirre tenlaeulaire ajouté aux deux eirres tentaeulaires 
normaux, dorsal et ventral. De plus, la paroi ventrale de la base du 
parapode se soulève en une lamelle qui épouse en dedans le contour 
du palpe et du pied. Enfin, des cténidies se développent comme sur 
les parapodes normaux ; la cténidie ventrale du premier parapode 
est entrainée au bord supérieur de la lamelle en question, les 
cténidies dorsales sont représentées par une seule, allongée sur le 
bord supérieur du parapode; une dernière a pris naissance de 
chaque côté sur le cératophore de l'antenne impaire ». 

Cette interprétation me paraît sujette à quelques eritiques. 

Ce que disent les auteurs sur le mouvement des parapodes qui, 
pour converger vers l'avant, ont dù se glisser entre le palpe et le 
lobe céphalique est parfaitement exaet. Je suis aussi, comme on l’a 
vu déjà, en accord complet avee eux lorsqu'ils constatent qu'il 
existe trois antennes et que les deux latérales sont soudées aux 
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parapodes, simulant un troisième cirre lentaculaire. Les coupes 
aont Je donne ci-contre le dessin (fig. 18) justifient pleinement cette 
manière de voir. En aucun point il n°v a communication de substance 
eutre le prétendu cirre tentaculaire et le parapode et c'est à tort, je 
crois, que PRUVOT ot Racovirza figurent une communication au 
niveau de l'émergence de l'antenne : les deux cuticules s’accolent, 
mais les épidermes restent complètement indépendants ; les rapports 
des deux organes sont done de pur contact, avec soudure, L'inter- 
prétalion des appendices latéraux de Fantenne médiane comme des 
cténidies est aussi parfaitement fondée. 
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Fic. 13. — Sthenelais Idune RATHKE. Coupes transversales dans la région 
antérieure. 
A. Au niveau de l'œil antéricur. 
B. Au niveau de la base du cératophore médian. 
CG. A la base de l'antenne impaire. 
). En avant du point où les antennes latérales so détachent du premier 
parapode. 


_— 


Mais les auteurs n’ont pas éludié la face ventrale du premier 
segment el c'est ce qui lesa conduits, je pense, à une fausse inter- 
prétation, en ce qui concerne les cuillcrons céphaliques. 


©- - G. DARBOUX. 


ll y a. chez les Nigalioniens, comme chez tous les Aphroditions 
probablement, une plaque sous-céphalique formée aux dépens du 
premier anneau et soudéc secondairement au lobe céphalique dans sa 
région mėdiane et aussi sur ses bords. C’est de cette plaque sous- 
céphalique ct non pas des parapodes que dépendent les cuillerons 
dits céphaliques [organes en pince (Euzers) | ; ils naissent à la partie 
antérieure du raphé médian de la plaque et se prolongent à partir de 
là vers l'avant. Voie maintenant comment s'explique la légére 
erreur commise par PRUVOT et Racovrrza : comme ils le disent forl 
bien, les bases des parapodes du premier segment viennent s'accoler, 
sur la ligne médiane, au-dessous de la région antérieure de la tele; 
et ilsétablit la des soudures entre différents organes, étroitement 
rapprochés par suite de cette disposition: chacun des deux para- 
podes se soude au euilleron eéphalique correspondant et, en outre, 
à la face veutrale du lobe céphalique ; toutes ces soudures se font 
cutieule à eutieule sans communication de substance. Cette manière 
de comprendre la morphologie de la régiou antérieure de Sthenelais 
Iduncæ résulte de l'étude de coupes transversales dent les plus inté- 
ressantes sont schématiquement reproduites dans la figure IS. 
Elle n’est en rien gènée par les figures qu'ont données PRUVOT & 
Racovrrza ([95] fig. 10 texte), car on remarquera que, sur leurs 
trois dessins, 1 n’y a nulle part trace d'union intime des parapodes 
el des cuillerons et qu’il existe toujours, au eontraire, une culicule 
(laissée en blane sur leurs dessins) interposée entre leurs deux 
épidermes. Les figures que l’on trouvera ici montrent aussi qu'il se 
constitue aux dépens du parapode une lame absolument analogue 
a celle qui forme les cuillerons céphaliques : mais c’est en dehors 
du palpe qu'elle passe, et non à sa face interne: elle forme la 
paroi externe d'une sorte de goutliċre renversée dans laquelle 
se loge le palpe, au sortir du fourreau basilaire qui lenve- 
loppe à son origine. Le fond de cette gouttière est formé par le 
parapode, sa paroi interne par le cuilleron eéphalique, sa paroi 
externe par la lamelle parapodiale ; ces deux parois ont d'ailleurs 
la même structure : elles contiennent toutes deux, entre deux lames 
“pidermiques, quelques fibres musculaires el un peu de tissu 
conjoncüf; quant au bord supérieur, épaissi, du cuillerou vépha- 
lique, il est exclusivement formé par deux lames épidermiques 
accolées lune à Pautre dont lime, celle qui forme la face interne du 
cuilleron, est pourvue de nombreux flagella. Ce bourrelet dorsal du 
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cuilleron est une veritable cténidie ; c'est la conclusion à laquelle 
arrivent aussi PRUVOT et RACOVITZA ; mais, comme ils assignent au 
cutlleron une origine parapodiale, ils admettent que son bourrelet 
dorsal cilié n’est que la cténidie parapodiale ventrale, entraînée au 
bord supérieur de la lamelle prébuccale, En réalité, cette cténidie a 
disparu, ou du moins je n’ai pu en retrouver aucune trace. 





Fic. 19.— Sthenelais sp. Coupes transversales dans la région antéricure (schémas). 


La description qui précède s’appliquerait également à n'importe 
lequel des Sigalioniens de l’un des trois genres Sthenelais (voir les 
dessins de la fig. 19), Leanira, Psammolyce, que j'ai pu examiner. 
La différence la plus importante en ce qui concerne ces deux 
derniers, c'est qu'ils sont dépourvus de ciénidies antennales. Il 
se produit, en outre, d’une espèce à l’autre, des modifications de 
détail, sur lesquelles je crois inutile d’insister, Au cours de la 
description de Leanira Giardi n. sp. que je donne plus loin, 
jindique la structure de la région antérieure, que l’on pourra 
comparer avec ce qui vient d'être dit. 

Les Sigalion présentent des caractères absolument analogues 
à ceux des Sihencluis; il existe chez eux une plaque sous- 
céphalique bien développée, soudée aux parapodes du premier 


Le 
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segment et à la face ventrale de la tête ; les parapodes du premier 
anneau sont, eux aussi, soudés à la face ventrale du lobe céphalique, 
au-dessous duquel ils passent, en laissant au-dessous d'eux les 
palpes. Il n'y a ici, on le sait, que deux antennes, qui ne sont pas 
soudées aux parapodes. 

Il nous reste enfin à dire deux mots de la structure des parapodes, 
chez les différents Sigalioniens. Chez les Pholoe, le premier segment 
somatique, intimement fusionné avec la tete, ne porte aucune soie : 
dans les genres Sthenelais, Leanira, Psammolyce, Sigalion, les 
parapodes, manifestement birèmes, portent deux cirres tentaculaires 
et deux faisceaux de soies, toutes simples; mais il arrive assez 
souvent qu'il n’y a qu'un seul acicule et, dans ce cas, c'est toujours 
le dorsal qui persiste; Je signale ici l'exception que fait à la règle 
précédente la Leanira Giardin. sp. où il n'existe qu'un seul faisceau 
de soies, d’ailleurs très réduit ; c’est le faisceau dorsal. 

CLAPARÈDE [68] a fort bien expliqué le rôle des cuillerons 
céphaliques ; le jeu des cils vibratiles qu'ils portent a évidemment 
pour effet de produire un tourbillonnement de l’eau dans la cage 
céphalique, limitée par la tète, par ces cuillerons et par les parapodes 
du premier segment. 


Hermioniens. — Ainsi que l’on peut s'en convaincre facilement 
à l'examen des dessins de la fig. 20, qui représentent schéma- 
tiquement des coupes transversales dans la région antérieure de 
Hermione hystriæ Sav., il se produit chez cette forme des phiéno- 
mènes absolument comparables à ceux que nous avons eu occasion 
de constater Jusqu'ici; le premier segment forme encore au-dessous 
du lobe céphalique une saillie (plaque sous-céphalique) qui se soude 
à la face ventrale de la tète (fig. 20 A); vers lavant (fig. 20 B et 
20 C) cette saillie a une tendance de plus en plus marquée à devenir 
indépendante du lobe céphalique, mais deux expansions latérales 
qu’elle présente, et que l’on peut considérer comme des rudiments 
de lamelles prébuccales, la rattachent encore non pas à la tête 
directement, mais à la base des palpes ; dans la région tout à fait 
antérieure, enfin, nous trouvons sur les coupes la section du 
tubercule facial qui mest autre chose que la partie distale 
de la plaque sous-céphalique, prolongée ici très loin vers l'avant. 

Quant aux parapodes, ils présentent ici une disposition que nous 
avons déjà constatée chez les Polynoimiens; leur partie basilaire 
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est plus ou moins soudée aux parois latérales de la tête (fig. 20 
A.B.C.); ils sont libres dans leur région tout à fait antérieure (fig. 
20 D.). Chacun d'eux présente d’ailleurs deux cirres tentaculaires 
el un seul faisceau de soies, le dorsal, avec un acicule. 


> 





Fig. 20. — Hermione hystrix Sav. Coupes transversales dans la région anté- 
rieure (schémas). 


La région tout à fait antérieure du tubercule facial présente une 
structure histologique qu'il convient de noter; sur les coupes, l’on 
voit, au-dessous de la cuticule, un épiderme assez épais, contenant 
de trés nombreux ramuscules nerveux ; tout le centre de l'organe, 
qui est plein, est occupé par un cartilage hyalin dans lequel l’on 
peut apercevoir, à côté de quelques rares familles de cellules carti- 
lagimeuses normales plus ou moins arrondies, des familles, en nombre 
plus considérable, de cellules rappelant d’assez près celles du carti- 
lage céphalique des Céphalopodes, c’est-à-dire émettant à la péri- 
phérie de lamas que forme la famille des prolongements très tenus, 
ramifiés. 

Avant de passer à l'étude du second segment somatique, je résu- 
merai en quelques lignes les faits exposés dans les pages qui 
précèdent. 
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La partie ventrale (située au-dessous du tube digestif) du premier 
segment somalique ne subit que des modifications peu importantes. 

Sa partie dorsale se prolonge au-dessous de la tete en une 
plaque sous-céphalique qui se soude, sur une partie au moins de 
son étendue, à la face ventrale du lobe céphalique ; la région anté- 
rieure, libre, de cette plaque a plus spécialement reçu le nom de 
tubercule facial (Hermioniens, Lagisca extlenuata, Leanira 
Giardi); la plaque sous-céphalique peut porter latéralement 
deux lamelles prébuccales qui se soudent aux palpes (Hermione), 
ou aux parapodes du premier segment, lorsque ceux-ei sont assez 
fortement ramenés vers lavant pour passer entre le lobe eéphalique 
et la tête (Sigalioniens). 

Les parapodes du premier anneau du soma sont toujours ramenés 
vers l'avant, leurs deux cirres (dorsal et ventral) s'allongent en 
deux cirres lentaculaires; les soies différent de eelles des 
segments normaux ; leur nombre est en général beaucoup momdre ; 
il n'existe souvent qu'un seul aeicule et qu'un seul bulbe sétigère 
(dorsal). 


Second segment somatique. — Si nous passons maintenant 
au second anneau somatique nous verrons que les modifiealions 
qu'il subit sont, comme l’on peut s’y allendre, beaucoup moins 
considérables que celles que nous avons eu à constater sur le 
premier segment. 

Le corps même de l'anneau n’est guëre modifié ; à la face dorsale 
il forme souvent une saillie en surplomb au-dessus de la région 
postérieure du lobe eéphalique et, chez cerlaines formes (Acholoe, 
Sigalioniens) il s'établit une soudure entre le soma et la tête sur 
une certaine étendue; j'ai déjà eu l’oceasion de signaler cette 
disposition, à propos du prétendu organe nueal de Sthenelais 
Iduncæ, organe qui n’est qu'une sorte d’épaulette formée par le 
deuxième segment. À la face inférieure, il se forme de même au 
bord antérieur de l'anneau une sorte de bourrelet, sillonné de 
nombreux plis parallèles à laxe du eorps, bourrelet qui masque 
plus ou moins l’orifice buccal au-dessous duquel il s'étale; nous le 
désignerons sous le nom de lèvre inférieure, bien qu'il ne prenne 
part, en aucune façon, à la délimitation de l'orifice buecal; cette 
lèvre inférieure est constituée par un gros muscle (muscle labial 
iuférieur), allongé transversalement dans le corps de l'animal et qui 
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semble avoir pour effet d'assurer l'occlusion de la bouche. Le déve- 
loppement de la lèvre inférieure est très variable suivant les genres; 
elle est en général à peine indiquée chez les Polynoimiens et Siga- 
honiens; mais chez les Iermioniens elle peut se développer 
beaucoup et masquer complètement louverture de la bouche et la 
plaque sous-céphalique elle-même jusqu'à la naissance du tubercule 
facial. 


Dans les parapodes du second segment somatique, la principale 
modification porte sur le cirre ventral (1); il est toujours allongé et 
dirigé vers l'avant et s'implante sur un cirrophore, alors même que 
dans les segments normaux le cirrophore fait complétement défaut. 
Les faisceaux de soles peuvent aussi être un peu modifiés : il arrive 
très souvent que les soies sont moins nombreuses ici que dans les 
anneaux suivants et c'est notamment le cas chez les Sigalioniens en 
ce qui concerne surtout la rame dorsale et chez l'Adinetella longi- 
pedata Mc.-Ixr., dont le deuxième segment ne porte aucune soie. 
Parfois aussi, chez beaucoup de Polynomiens par exemple, les soies 
sont plus fines que dans les segments normaux. 


Autres segments. — L'on peut, comme l’on voil, dire que les 
deux premiers anneaux du soma sont toujours modifiés ; la modifi- 
cation très apparente que porte sur les appendices parapodiaux attire 
immédiatement l'attention sur ces segments et fait découvrir les 
autres altérations morphologiques qu’ils ont subies. 


Mais il arrive souvent aussi que dans les anneaux suivants il y a 
encore des modifications peu apparentes; elles peuvent porter sur le 
nombre et la forme des soies ; c’est ce que l’on observe par exemple 
chez certains Sigalioniens et je renvoie, sur ce point. à la description 
de Leanira Giaurdi, page 128; dans la même tribu, la branchie, 
lorsqu'elle existe, n'apparait avec sa forme définitive qu'au 
quatrième segment au plus tôt; le troisième anneau ne présente 
Jamais tout au plus qu’un rudiment de branchies. 


(1) Il n’y a pas de cirre dorsal, le second segment portant toujours des élytres. 
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PYGIDIUN. 


Le corps se termine en arrière par le pygidium, encore appelé 
telson ou périprocte. 

Comme nous l'avons dit, le pygidium dérive directement de la 
région périproctale de la larve, en sorte qu'il est contemporain du 
lobe céphalique, tandis que tous les anneaux du soma, intercalés 
entre la tête et le telson, ont apparu à des époques successives, 
mais sont ious d’origine plus récente que les deux extrémités du 
corps. 

Le telson peut porter deux appendices, généralement désignés 
sous le nom de cirres anaux, mais qu'il vaut mieux appeler des 
urites; lorsqu'ils existent (et c’est l'immense majorité des cas) ces 
appendices ont un aspect et une structure rappelant absolument 
l'aspect et la structure des cirres dorsaux : comme ceux-ci ils sont 
composés de deux parties: une évagination des téguments, 
contenant un diverticule de la cavité générale. lurophore et une 
masse pleine, d'origine purement épidermique, lrsrostyle. 

BourxE [8&3], prétend avoir vu un acicule dans un urophore: Je 
ne puis admettre cette observation que comme le résultat d'une 
erreur; jamais, en effet, le pygidium ne porte la moindre trace de 
soles, chez les Aphroditiens pas plus que ehez aucun autre Annélide : 
le < cirre anal » figuré par Bourne doit ètre le eirre dorsal d’un 
segment en voie de développement. 

C’est à la face dorsal du telson que s'ouvre Tanus; le plus 
souvent, il est reporté à la partie tout à fait postérieure du pygidium ; 
mais il arrive dans certains cas, au contraire, qu'il est nettement 
dorsal, en particulier chez Lepidonotus clara Monr.; de nombreux 
plis épidermiques, irradiés autour de l’orifice postérieur du tube 
digestif forment, chez cette espèce, une papille anale en rosette. Cette 
particularité du L. clava lui a valu d’être classé par VALENCIENNES 
dans les collections du Museum sous le nom de Polynoe dorsalis. 
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Chapitre III. 
CLASSIFICATION. 


Nous avons dit plus haut que la famille des Aphroditiens. telle que 
nous l'avons définie, avait été subdivisée par GRUBE [75] en cinq 
tribus et nous avons indiqué, en même temps, les caractères fort 
nets sur lesquels était fondée cette classification, que nous avons 
adoptée à titre provisoire. 

Nous allons maintenant procéder à une revision aussi rapide que 
possible des genres tres nombreux qui constituent la famille des 
Aphroditidae. 

Comme nous aurons l'occasion de le constater au cours de cette 
étude, la classification des Aphroditiens a été bien souvent remaniée 
et, aujourd'hui encore, il existe à son sujet des divergences considé- 
rables entre les auteurs les plus autorisés ; on trouvera les causes 
d'un état de choses aussi fâcheux dans ce fait que certains zoolo- 
gistes qui se sont occupés de l'étude de ces animaux au point de 
vue syslémalique accordent à certains caractères une importance 
beaucoup trop considérable, tandis que d’autres auteurs, au 
contraire, considèrent comme simplement spécifiques des caractères 
qui paraissent bien avoir une valeur générique. Nous aurons à 
revenir sur cette question lorsque nous étudierons plus spécialement 
les Polynoiniens, mais nous pouvons dès maintenant indiquer quels 
sont, à notre avis, les caractères essentiels qui peuvent servir de 
base à la classification el signaler, par contre, ceux qui, parfois 
employés par les anciens auteurs, ne paraissent plus aujourd'hui 
pouvoir être introduits dans les diagnoses des genres. 

Tout d'abord, la présence de ces appendices squammiformes que 
l’on appelle les élvtres caractérisant la famille considérée dans son 
ensemble, il paraît naturel d'accorder a leur mode de répartition 
une importance considérable. C’est là, en effel, un caractère 
essentiel qui, ainsi que nous le savons déjà, a élé employé par 
KINBERG [55] et GRUBE [75] pour la délimitation de ce que nous 
appelons les tribus. L'étude des formes aujourd'hui connues permet 
de dire que, en employant concurremment avec les précédents des 
caractères trés le la nature des soies, simples ou composées, l'on 
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arrive à définir nettement des ensembles naturels qui constitueront 
les tribus. 

Une remarque s'impose ici : c'est que seule la répartition des élytres 
dans la région postérieure du corps est intéressante (abstraction 
faite hien entendu des Polvlepidiens) ; ce que nous avons dit plus 
haut montre en effet que dans la région antérieure cette répartition 
est très constante ; et il suffit d'étudier les quelques tvpes aberrants 
à ce point de vue que J'ai signalés pour se convaincre qu'il n’y a pas 
lieu de eréer pour eux des tribus distinetes. Comme nous le verrons 
plus loin. Mac-[Krosn range dans le genre Æuwlepis des formes que 
nous croyons devoir en séparer à raison de la distribution anormale 
de leurs élytres antérieurs ; c’est dire qu'il serait mauvais d'établir 
pour ces formes une tribu distincte ; personne n’a jamais songé non 
plus à créer un groupe nouveau pour les Hemilepidia, qui 
paraissent si voisines des Polynoe. 

Le nombre des appendices céphaliques a toujours été considéré, 
non seulement elhez les Aphroditiens, mais aussi chez tous les 
Annélides, comme un caractère de premier ordre pour la délimitation 
des genres ; Son importance est indiseutable, et d’ailleurs indiscutée. 

A défaut des caractères précédents, ceux que l’on peut tirer du 
mode d'insertion des antennes sur le lobe eéphalique pourront être 
employés comme génériques. 

[l est important aussi de tenir compte de la structure des parapodes, 
birèmes, subbirèmes ou unirémnes, et de la forme du corps, long et 
cylindrique ou court et aplati. 

Par contre. des études récentes ont montré que l’on ne saurait 
accorder aucune valeur, pour l'établissement des genres, à la forme 
des élytres, campanulés ou non, à leur mode d’imbrication normale 
(d'avant en arrière) ou rétrograde. et à ce fat que ces appendices 
s'entrecroisent ou non sur la ligne médiane dorsale; nous signa- 
lerons, dans l'exposé qui suit, quelques-uns des faits qui imposent 
la suppression dans les diagnoses génériques de tout ce qui a trait 
a ces diverses manières d'être des élytres. 

Nous n'avons pas, naturellement, la prétention d’avoir indiqué 
dans les quelques lignes qui précèdent tous les caractères que lon 
peut invoquer pour la justification des coupes génériques ; nous 
avons voulu seulement signaler, parmi ceux auxquels lon peut 
avoir recours, ceux qui, d’une utilité générale, trouvent leur appli- 
cation quelle que soit la tribu que l’on considère. 


APHRODITIENS. 


13 


Nous commencerons par donner ici, sous forme de tableau dicho- 


tomique, 


naissons 


Entre deux segments pourvus 


d'élvtres il s'intercale, dans la 


Yeux pédonculés. 
Tubereule facial dé- 


les caractères généraux des sept tribus que nous recon- 
dans la famille des Aphroditidae. 


partie antérieure du corps, un veloppé. { (ou 3) An SPAIN 
segment pourvu de eirres dor- À tennes. 

Des segments | S803; dans la parte postérieure 
avec des élytres tous les segments portent des 
€ ` 2 . . 

B ae n enes dorsaux ou bien entre 2 
rnédiaresaux SeBNENts à élytres s'intercalent Yeuxsessiles.Tu- 

a | au moins 2 segments conséeutifs f bercule facial nul uai 
précédents avec 5 mendut? Polynoinæ. 
B e dor l'POUrVUS de eirres dorsaux. Pas | OU tres reduit, s ou 

de soies composées 3 antennes. 
Saux. pri g 
à © sa A a ? 4 Pas de soles com- t ae 

d'élytres, il n'y a jamais qu'un } POsces. 
seul segment pourvu de eirres Des soies com- Fr 
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| dorsaux. Corps vermiforme. | posées. 

Pas de soies com- 

i ses. Corpscourt idinæ. 

Dans la partie antérieure du corps, les segments | POSeSS a D oR 
ne n lati. 

à élytres alternent avec ceux qui sont dépourvus ) UP PEU apt 

de ees appendices. Dans la région postérieure tous E a E T 
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les segments portent des élytre | posées. Corps cylin- | Sigalioninæ. 
drique, long. 

Tous les segments portent des élytres. Corps Des soies con- ; Folylepidine 
vermiforme. posées. 


Polylepidinæ. — Des sept tribus ainsi définies, l’une, eelle des 
Polvlepidinæ, n’est connue que d'une façon tout à fait insuffisante ; 
elle ne contient que deux genres, dont on trouvera plus loin les 
diagnoses ; encore parait-il probable, après les observations de 
GRUBE sur un spécimen qu'il considère comme le type du genre 
Lepidopleurus que ee genre doit disparaitre et que c’est seulement 
par suite d’une erreur que CLAPAREDE [68] aurait décrit des élytres 
sur tous les segments. Pour Pruvor [95] le Lepidopleurus inclusus 
CLPD. est une Psammolyce (Sigalionien). Ce n’est done que sous 
réserves que nous conserverons ici le genre Lepidopleurus (1). 


(1) Les règles de nomenclature adoptées par les Congres internationaux de Zoologie 
exigeraient d’ailleurs que ce nom générique soit changé, puisqu'il existe un genre 
Lepidopleurus créé par Risso [267] pour un Mollusque. L'on pourrait alors adopter le 
nom générique de Polylepis, déjà employé par GRUBE [78] et dérivé directement du 
nom de tribu créé par CLAPAREDE. 
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Acoëtinæ. — Je n'ai pu, à mon grand regret, ine procurer 
aucun représentant de la tribu des Acoëtinæ ; exception faite pour 
le Polyodontes maxillosus Ranz. et le Panthalis Œrstedi Kac., 
ces annélides sont d'ailleurs fort rares et les 17 autres espèces 
connues ne sont presque toutes représentées que par un seul 
exemplaire. Les formes décrites dans cette tribu étaient autrefois 
réparties en sept genres, de la manière suivante : Polyodontes RENIERI 
(3 espèces). Acoëles Aupoux et H. Mizxe-Epwarps (2 espèces). 
Evupompe KINBERG (4 espèces). Panthalis KiNBERG (7 espèces). 
Eupanthalis Mac-INrosH, Æuarche EnLERs, Eupolyodontes 
BUCHANAN (1 espèce seulement dans chacun de ces trois genres). 

Miss BUCHANAN |94] a proposé une modification des limites des 
genres; dédaignant les anciens caractères tirés du nombre des 
appendices céphaliques et de la disposition des élytres, elle accorde 
une importance prépondérante à la disposition des Yeux, pédonculés 
ou non, et au mode d’origine des antennes paires, et arrive ainsi à 
ne conserver que 5 genres. 

Pruvor et Racovirza [95] ont montré le peu de précision des 
caractères employés par miss BUCHANAN ; ils reviennent résolument 
à l’ancienne elassification, qu'ils modifient sur un point seulement ; 
ils montrent en effet que le genre Æ'upompe doit èlre réuni au 
venre Acoëtes, le ciuractère différentiel unique (élytres entrecroisés 
ou non sur la ligne médiane dorsale) étant insuffisant. On reste 
ainsi en présence de 6 genres que les auteurs cités répartissent en 
5 groupes. 

A. I antenne médiane, | paire d'ommatophores .. Acoëtes. Panthalis. 


B. { antenne médiane, pas d'ommatophores...... Eupanthalis. Euarche. 
C. Pasd'antenne médiane, { paire d’ommatophores. Polyodontes. Eupolyodontes(?) 


C'est donc à cette dernière seclion que Pruvor et RACovITzA 
rapportent le genre Eupolyodontes, avec doute il est vrai. En 
réalité, FAUVEL [97 b] ayant montré que l'espèce typique du genre 
est pourvue d’une antenne impiure, ce genre doit, dans la classifi- 
cation précédente, passer de la section G à la seclion A. 

ll me parait certain que la classification des Acoëtiens doit subir 
encore des remaniements se traduisant par des réductions. 

Tout d’abord, miss BucHANAN [94] a cru pouvoir réunir en un 
seul les deux genres Æupanthalis et Euurche. EnLers [87] lui- 
même dit que son genre nouveau Æuarche est surtout caractérisé 
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par l'absence de pédoncules oculaires et montre qu'aucun des 
autres caractères qu'il signale n'est entièrement propre au genre ; 
il est évident, d'autre part, qu’il n’a pas eu connaissance du travail 
de Mac-INrosH [762] contenant la description du genre Kupan- 
thalis. Dans ces conditions, l'on peut adopter la manière de voir de 
miss BUCHANAN sur le point spécial dont nous nous occupons. Il est 
aussi permis, étant donné l’uniformité assez grande du faciès des 
Acoëtiens, de supposer que GRUBE |77] a décrit sous le même nom 
de Panthalis bicolor deux formes distinctes, dont Tune, dépourvue 
de pédoncules oculaires, devrait sans doute constituer nne troisième 
espèce du genre Æupanthalis. 

D'autre part les genres Kupompe et Panthalis n'ont jamais été 
différenciés que par les caractères suivants: les Æ'upompe ont des 
élvtres lous plans (caractère invoqué par KINBERG) et tous imbriqués 
en sens inverse de l'imbrication ordinaire (caractėre indiqué par 
GRUBE), tandis que chez les Punthalis les élvtres seraient campa- 
nulés à l'exception des premiċres paires (KINBERG) et l'imbrication 
à rebours serait limitée à la région antérieure du corps (GRUBE). 
GRUBE [76] avait déjà montré le peu de valeur de ces caractères : 
Panthalis melanonotus GR. a les élytres antérieurs seuls imbriqués 
à rebours (caractère de Pañthalis), mais tous ses élvtres sont plans 
(caractère d'Euponpe). BEDDARD |s9]a proposé de fusionner les 
deux genres en un seul. Pruvor et Racovirza [95] se bornent à’ 
constater que, quel que soit le caractère auquel on a recours, les 
espèces étudiées par eux rentrent dans le genre Panthalis et ils 
réservent leur opinion sur la fusion proposée par BEDDARD ; 
mais depuis FAUvVEL [97 b] a rencontré chez un Acoëtien (Æwpo- 
lyodontes  Cornishii Bucu.) des élvtres plans au voisinage 
d'élytres campanulés et, d'autre part, l'examen comparatif des deux 
spécimens connus d'Æupolyodontes Cornishii lui a permis de 
constater que le mode d'imbrication des élytres est également un 
caraclére de peu de valeur, beaucoup trop incertain pour que lon 
puisse en faire la base Tunc classification. En présence de ces 
résultats, la fusion des deux genres Æupompe et Panthalis peut 
être considérée comme nécessaire et, Æ'upompe ayant déjà été 
réuni à Acoëles, la tribu des Acoëtiens se trouverait ainsi constituée 
par quatre genres seulement. 

Mais je n'aperçois aucune raison de conserver le genre Æupo- 
lyodontes. La structure de son lobe céphalique est la même que 
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dans le genre Acoëtes, à un détail près, sur lequel nous revenons 
plus loin. L'aspect général du parapode et la distribution des soies 
sont absolument les mèmes dans les deux genres. La différence la 
plus importante est en somme celle que miss BucHANAX a signalée 
dans la position relative des ommatophores et des antennes paires : 
chez Æupolyodontes, ces derniers organes s’inséreraient sur la 
face latérale des ommatophores, tandis que, chez Acoëtes ils 
prendraient naissance à la partie ventrale de ces mêmes pédoncules 
oculaires. On trouve, à cet égard, des types intermédiaires et il ne 
me semble pas en tout cas qu'il y ait lieu de baser une coupe 
générique sur un earactère d'appréciation aussi délicate. Pour moi, 
Eupolyodontes Cornishii Bucx., pourvu de 4 antennes, de 
2 ommatophores, de tubercules branchiaux très nets est un véritable 
Acoëtes. 

Nous nous trouvons ainsi en présence de trois genres seulement : 
Polyodontes RENIERI (3 espèces), Acoëles Aupouix et H. MILNE- 
EbwaRps (14 espèces) et E'upanthalis Mac-Ixtosu (2 (ou 3) espèces). 

Une seule difficulté subsiste encore, et elle est relative au genre 
Polyodontes. Comme nous l'avons vu, il comprend 3 espèces : 
P. maxillosus RANZANI, P. Blainvillei Costa, P. gulo GRUBE. Pour 
ce dernier type aucune erreur n’est possible: il na que deux 
antennes ; mais, pour les deux autres, un doute pourrait subsister. 
P. Blainrillei possède un appendice médian ventral dont la significa- 
tion reste mcertaine ; il est néanmoins fort probable que c'est une 
des papilles de la trompe faisant saillie par l’orifice buccal et l'espèce 
en question se trouverait donc bieu, elle aussi, dépourvue d'antenne 
médiane. La question parait plus complexe en ce qui concerne le 
P. maxillosus. RENIERI, DELLE CHAJE ne lni attribuent aucune 
antenne médiane. CLAPAREDE |68] dit expressément que le nombre 
des appendices céphaliques est pair. Mais, d'autre part, la figure qu'il 
donne indique nettement une antenne médiane. En outre Sr-Lour 
[$9] qui a eu l'animal en sa possession a donné plus tard [96] un 
dessin de P. maxillosus montrant trois antennes et miss BUCHANAN 
[94] attribue à cette espèce une longue antenne impaire. 

Le texte de CLAPARÈDE est trop affirmatif pour qu'on puisse 
douter que sa figure est fautive. L'animal capturé par Sr-Loup [89] 
différail un peu, ainsi qu'il le dit lui-même, de celui qu'a figuré 
CLAPAREDE et je crois qu'il faut chercher là l'explication des 
divergences apparentes signalées plus haut: l’Acoëtien recueilli à 
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Marseille n'est pas un Polyodontes ; et de même, celui dont miss 
Bucuanax [|94] a figuré le lobe eéphalique n’a été attribué que par 
suite d’une erreur au genre Polyodontes dont la caractéristique, 
parmi les Acoëliens, est précisément de n'avoir que deux 
antennes. 


Peisidicinæ. — Nous placerons ici un genre récemment créé 
par JOHXSON [97] pour un annélide de la côte californienne; ee 
genre Peisidice possède des élrtres répartis suivant la loi qui 
caractérise les Acoëtiens, à savoir une paire sur ehacun des 
segments 2, 4, 9 el sur tous les segments de rang nnpair qui suivent. 
Mais tous ses autres caractères le rapprochent des Sigalioniens. 
Par le petit nombre de leurs segments et l'absence de branchies 
les Peisidice rappellent les Pholoe : elles possident en commun 
avec les Æ'wpholoe ct les Psammolyce ce caractère d’avoir le dos et 
les élvtres recouverts de grains de sable solidement adhérents ; 
enfin, comme tous les Sigalioniens, les Peisidice ont des soies 
conposées. 

Ce genre sera pour nous le type d’une tribu nouvelle, eelle des 
Peisidicinæ, dans laquelle doit aussi rentrer, selon toute vraisem- 
blance, la forme décrite par HAswWELL [83] sous le nom de Tha- 
lenessa inicroceras et rangée par cet auteur dans la tribu des 
Sigalioniens. En effet, chez tous les Sigalioniens connus jusqu'ici, 
tous les segments après le 26° et le plus souvent même après 
le 22° portent des élytres. Or HASWwELL a eu un fragment antérieur 
comptant 70 segments et présentant dans toute sa longueur l'alter- 
nance régulière des élytres et des cirres dorsaux (?) ; il est permis de 
supposer que cette alternance se poursuivait jusqu’à l'extrémité du 
corps. C'est d'ailleurs à tort que l’auteur place cette forme dans le 
uenre Thalenessa qui, comme nous le verrons plus lon, est 
synonyme de Sigulion AUDOUIN et H. MILNE-EDWARDS S8. str. 
INBERG, Elle doit, en tout état de cause, à raison de la répartition 
de ses élvtres, être prise pour type d’un genre nouveau Haswellia, 
que nous rangerons dans la tribu des Peisidieinæ. 


Eulepidinæ. — SEMPER a découvert aux Philippines un Aphro- 
ditien qui, étudié par GRUBE [78] et décrit sous le nom d’Æulepis 
hamifera, a été jusqu'ici rangé à tort soit dans la tribu des Siga- 
lioniens (GRUBE) soit parmi les Polynoiniens (Mac-Ixrorx [85 |). 
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L'Æulepis hamifera présente ce caractère de n'avoir pas de soies 
composées, ce qui l'éloigne absolument des Sigalioniens, alors que 
ses élytres ont dans la région postérieure du corps la distribution 
que l’on connait depuis longtemps chez les formes de cette tribu 
(1 paire par segment). Elle a d'ailleurs le corps court et déprimé 
et son aspect général rappelle beaucoup celui de certains Polynoi- 
niens, des Halosydna KBG. par exemple. 

MAc-INTosx [85] a décrit sous ce nom générique d’£ulepis deux 
formes cerlainement très voisines de lE. hcifera GR. mais qui 
ne paraissent devoir rentrer dans un genre nouveau, en raison de 
la distribution des élytres dans la région antérieure du corps. Chez 
l'une d’elles l’auteur dit expressément que les élytres se trouvent sur 
les segments 2, 3, 4, 6,8, 10, 12, 14,16, 18, 20, 23, 26, 29 et suivants’; 
mais la figure qu'il donne semble plutôt indiquer que la répartition 
est la suivante : 2,5, 4, 6. 8, 10, 12, 14, 16, 18, 20, 23, 25 et suivants. 
Quoi qu'il en soit, le fait que dans la région antérieure du corps 
trois segments consécutifs portent des élvtres est caractéristique et 
doit amener la création d’un genre que j'appellerai Pareulepis. 
Bien que Mac-[Nrosn ne dise rien sur la distribution des élytres 
chez le second animal, qu'il décrit sous le nom d’Æ£ulepis Challen- 
geriæ, il me paraît probable, à l'examen du dessin qu'il en publie, 
que cette forme présente la mème répartition des élyitres que la 
précédente et doit par suite rentrer, elle aussi. dans le genre 
Pareulepis. 

Les deux genres Æulepis, Paieulepis constitueront la tribu 
nouvelle des Eulepidintæ, caractérisée par la répartition de ses 
élytres qui rappelle celle que l’on observe chez les Sigalioniens et 
par l'absence de soies composées. 


Sigalioninæ. — La tribu des Sigalioniens comprend des genres 
assez nombreux. | 

KINBERG [55] a montré que les limites assignées au geure Sigalion 
rar la diagnose d'Aupouix et MiLNe-EpbwaRDps |32] devaient être 
resserrées et il a divisé ce genre en quatre autres: Sigalion s. str. 
Sthenelais, Leanira, Psammolyce, admis depuis par la majorité des 
zoologistes. SCHMARDA [61] a créé un cinquième genre Conconia. 
MALMGREN [co] sest borné a rattacher aux Sigalioniens le genre 
Pholoe Jonxsrox qui, pour KiNBERG, constituait à lui seul une 
famille (tribu) distincte. 
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Nous rappellerons ici que l'espèce typique du genre Sigalion 
(sensu KINBERG) est le Sigalion Mathildæ Auv. et H. M. Ebw. tel 
qu'il a été décrit et figuré dans le tome 27 des « Annales 
des Sciences naturelles > ou encore dans les « Recherches pour 
servir à l’histoire naturelle du littoral de la France >» tome IT 
(1834) H. MiıLNE-EDWARDs a donné plus tard dans une édition du 
< Règne animal illustre > (1856-1841) une nouvelle figure bien 
différente de la première et qui ne se rapporte pas, quoi qu’il en ait 
dit, au même animal. Le prétendu Sigalion Mathildæ du « Règne 
animal illustre > est en effet une Sthenelais à laquelle DE QUATRE- 
FAGES |65] a imposé le nom de Sthenelais A udouini. 

AIRD [69] n'ayant eu qu’une connaissance imparfaite de ces 
faits, a pris pour type du genre Sigalion la Sthenelais Audouini DE 
Qrcs et a dès lors été conduit à créer pour les Sigalion s. str. KBG 
un genre nouveau Thalenessa qui doit disparaitre, si l'on tient 
compte de ce qui précède. 

Mais Mac-INrosu [85 | après avoir constaté que le nom créé par 
AIRD était mutile l’a repris, tout à fait comme s'il était nouveau 
(all of which are new) pour désigner un genre qu'il établissait 
|Thalenessa Baird ch. em.]. On aurait donc à ajouter aux six 
genres précédemment énumérés le genre Thalenessa ; mais les règles 
de la nomenclature s'opposant à ce qu'un nom, fut-il caduc, soit 
employé à nouveau nous changerons la dénomination emplovée par 
Mac-[nrosn en celle d'Zuthalenessa. 

Ul faut aussi tenir compte du genre Æ£'upholoe Mac-INTosH (85). 

La tribu des Sigalioniens se trouve donc, à l'heure actuelle, 
composée des huit genres suivants : Sigalion Auboux et H. MILNE- 
EDWARDS s. str., KINBERG, Pholoe JoHNSTON, Sthenelais KINBERG. 
Leanira KiNBERG, Psammolyce KINBERG, Conconia SCHMARDA, 
Euthalenessa (Thalenessa sensu Mac-lInrosn) et Æupholoe Mac- 
[NTOSH. 

Je ne tiens pas compte, dans cette revision, du genre £usthenelais 
créé par MAc-INTOSH [760]; LEVINSEX [s8] a montré en effet que les 
genres lusthenelais et Leanira n'étaient pas distinets. 

En outre, je noterai que PrRuvoT [95] fait mention d'un genre 
Pholoides sur lequel je n'ai pu trouver aucun autre renseignement. 
L'espèce qu'il attribue à ce genre (Ph. dorsipapillata) à d'ailleurs 
été décrite, par Vox MARENZELLER [93|, sous le nom générique de 
Pholoe. 
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Parmi les genres énumérés plus haut il en est quatre (Sigalion, 
Pholoe, Eupholoe, Euthalenessa) qui me paraissent définis sans 
ambiguïté possible. On ne saurait en dire autant des quatre autres, 
dont les diagnoses me semblent manquer de la netteté désirable. 
Je laisse de côté, pour le moment, le genre Conconia, si insuffi- 
samment caractérisé par SCHMARDA, ct ne m'occupe que du groupe 
formé par Sthenelais, Leanira, Psammolyce. 

Les dernières diagnoses publiées pour ces trois genres sont dues 
à GRUBE [78] qui a modifié, d'une façon fàcheuse à mon sens, celles 
que KINBERG [|55 et 57] avait établies en créant les genres précités. 
GRUBE a en effet retranché d’un côté, ajouté de Pautre aux des- 
criptions de KINBERG. Qu'a-t-il ajouté ? Quelques remarques sur les 
soies ; je n’en vois pas l'utilité: les Sthenelais, les Leanira, les 
Psammolyce sont des Sigalioniens; c’est dire que les formes 
rentrant dans ces genres ont à la rame ventrale des soies composées ; 
qu’il se trouve ou non des soles simples mêlées aux soies composées, 
cest un détail qui a d’autant moins d'importance que dans un 
même genre (Sthenelais) on peut observer les deux cas (rame ventrale 
portant des soies composées exclusivement ou, à la fois, des soies 
simples et des soies composées). L'on peut donc supprimer des 
caractéristiques établies par GRUBE ce qui a trait aux soies et 
dès lors on résumera de la façon suivante les diagnoses qu'il 
donne. 

Sthenelais. Antenne médiane avec lobules (cténidies anten- 
nales) à la base. Elytres mous, lisses, recouvrant le milieu du 
dos. 

Leanira. Antenne médiane saus eténidies. Elytres mous. 
lisses, ne recouvrant pas le milieu du dos dans la région anté- 
cure: 

Psammolyce. Antenne médiane sans cténidies. Elytres épais, 
incrustés de grains de sable et de débris de coquilles fixés sur des 
papilles adhésives. La ligne médiane dorsale reste à nu sur toute la 
longueur du corps. 

GRUBE, on le voit, a recours à trois ordres de caractères: la 
présence ou l'absence de cténidies antennales, la structure des 
élytres, les dimensions relatives de ces élytres et du corps; de 
ces (rois caractères un seul a une valeur réelle; c’est le premier ; 
introduire les autres dans les diagnoses c'est vouloir accroître sans 
fin le nombre des genres. Des découvertes, pour la plupart 
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postérieures aw travail de GruBE [78], montrent en effet qu'il 
uxisie : 

1° Des Sigalionieus pourvus de eténidies antennales, avec des 
élytres laissant à nu le milieu du dos dans la règion antérieure du 
corps | Leanira: (Sthenelais inagellanica, Le (Se læcvis, L. (S.) 
areoluta, L. (S.) Juponica, décrites par Mac-Ixrosun [85]; She- 
nelais simple EHLERS [S7]|. Je puis en outre ajouter que j'ai reçu 
de Plymouth un certain nombre d'échantillons de Sthenelais 
Iduncæ RaTake dont quelques-uns avaient la ligne médiane dorsale 
à découvert dans la région antérieure. 


2° Des Sigalioniens pourvus de clénidies antennales, avec des 
élytres qui s'entrecroisent sur la ligne médiane dorsale mais sont 
munis de papilles adhésives absolument comparables à celles des 
Psammolyce et incrustés de grains de sable (Sthenelais minor 
Pruvor et Racovitza [95 |). 

3 Enfin peut-être aussi des Sigalioniens sans eténidies anten 
nales mais dont les élytres recouvrent complètement la ligne médis- 
dorsale (Sth. dendrolepis CLAPAREDE [68 |). 

ll faudrait donc créer ici deux et peut-être trois nouveaux genres, 
à moins que l’on ne se décide à supprimer complètement des dia- 
gnoses génériques les caractères tirés de la structure et de la 
taille des élytres. Nous avons eu dėja l'occasion, à propos des 
Acoëtiens, de constater le peu de valeur de ces caractères. 

Mais, après avoir réalisé cette suppression qui s'impose, l'on se 
trouvera fort empèché d'établir, d’après les seules diagnoses de 
GRUBE, une différence quelconque entre Leaniru et Psammolyce. 
Ces deux genres sont dépourvus de clénidies antennales, ce qui 
les différencie de Sthenelais. A quel criterium avoir recours 
pour les distinguer l’un de l’autre ? Reportons-nous aux diagnoses 
de KINBERG [57]; tandis qu'il retenait, comme nous venons de 
le voir, des caractères sans valeur, GRUBE en a complétement 
négligé d’autres que KINBERG avait cependant placés en première 
ligne et qui sont tirés du mode d'insertion de l'antenne impaire. 
Chez les Sfhereluis et Leanira il existe un cératophore très 
net, bien distinct du lobe céphalique et qui s'insère sur la face 
dorsale de la tête. Chez les Psammolyce au contraire le bord 
frontal du lobe céphalique présente en son milieu une légère saillie 
à l'extrémité de laquelle s'implante l'antenne en sorte qu'il 
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est ici impossible de distinguer la limite entre le cératophore et la 
tête. Mieux que de longues explications les trois figures ci-jointes 
feront comprendre combien considérable est la différence à ce point 


de vue entre Psammolyce et Leanira. 
t 
| 


Fic. 21. — Mode d'insertion de l'antenne médiane : A. Chez une Leamra. — 
B. Chez Psammolyce fijiensis. — C. Chez P. occidentalis (B ct C d'après 
Mac-IxTosH. 





En résumé, il faut, à mon avis, dans les diagnoses de KINBERG 
[57] retrancher ce qui a trait aux élvtres et mettre bien en évi- 
dence au contraire les caractères trés du mode d'insertion de 
l'antenne impaire ; il fault, en outre, naturellement, modifier ces 
diagnoses dans le sens exigé par les découvertes récentes sur la 
morphologie externe de la région antérieure des Sigalioniens: on 
sait aujourd'hui que les lobules de la base de l'antenne impaire, 
chez les Sthenelais sont des organes vibratiles et non des antennes 
latérales ; on sait aussi qu'ilexiste chez les Sinenelais, les Leanira, 
les Psammolyce lrois antennes dont les deux latérales sont 
soudées aux parapodes du premier segment somatique. 

Quant au genre Conconia on peut le supprimer. SCHMARDA [61], 
n’admettant pas la classification de KINBERG réunit en un seul, 
Sthenelais, les trois genres dont nous venons de parler; et 1 dit 
que les Conconi se distinguent des Sthenelais par les caractères 
suivants: elles sont dépourvues de màchoires et elles ont à la rame 
ventrale des soies de plusieurs sortes, simples et composées. Or, 
aucune espèce de Sthenelais n'est émaxillée et parmi les Sthenelais 
décrites par KINBERG [57] il en est qui ont à la fois, à la rame 
ventrale, des soies simples et des soies composées. SCHMARDA dit 
aussi que les Conconia se distinguent des Sthenelais en ce qu'elles 
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ont des branchies même sur les segments pourvus d'élytres. Mais 
c'est encore là un caractère sans valeur. Quand elles existent, les 
branchies des Sigalioniens sont toujours présentes sur tous les 
anneaux. 

La description très brève que'ScuMaRDa fait de l'espèce unique 
Conconia cœrulea ne permet pas de dire à coup sùr auquel des 
deux genres Sthenelais ou Leaniraon peut rapporter cette forme. 
Mais, étant donné que seules des Sthenelais ont été jusqu'ici 
décrites avec des soies simples mêlées aux soies composées dans la 
rame ventrale, étant donné aussi que la plupart des Sthenelais ont, 
comme Conconia, le dos entièrement recouvert par les élytres, 
c'est à ce genre Sthenelais que je ratlacherai la C. cærulea, suivant 
d’ailleurs en cela l'exemple déjà donné par DE QUATREFAGES [|65]. 


Hermioninæ. — La tribu des Hermioniens, dont certains genres 
sont les plus anciennement connus de la famille, est aussi eelle 
dont la classification parait le mieux établie ; le genre Halithea Sav. 
(= Aphrodita L. s. str.) fut divisé par DE BLAINVILLE [28] en deux 
autres, Aphrodite et Hermione, dont on a depuis corrigé les 
diagnoses et qui sont aujourd'hui généralement admis. KINBERG [55 
créa deux nouveaux genres: Aphrogenia et Læetmonice (= Læt- 
matonice KiNBERG [57]). Enfin CLAPAREDE [68] a établi le genre 
Pontogenia dont une diagnose très précise a été donnée depuis par 
GRUBE [78]. Quant au genre Triceratia, décrit par HASWELL [83] 
d'une façon un peu sommaire, il est nettement caractérisé par ses 
trois antennes, puisque tous les autres Hermioniens ne possèdent 
pas d'antennes latérales. 


En lisant la « Notice préliminaire > que Roure |98] a consacrée 
aux Annélides recueillis par le < Travailleur » etle < Talisman >» 
j y trouvai la description de deux formes nouvelles décrites sous les 
noms d'Aphroditella pallida el de Lætmonicella spinosissima. 
Pensant me trouver en présence de deux genres nouveaux, dont 
je ue pouvais arriver à dégager nettement les caractères, Je me 
suis adressé à l’auteur, qui, avec une amabilité dont je suis heureux 
de le remercier ici, a bien voulu préciser la valeur des deux coupes 
qu il a établies. Lætmonicella n'est pour lui qu'un sous-genre de 
Lœtmonice, caractérisé par l'épaisseur considérable du revêtement 
feutré dorsal. Quant aux Aphroditella, voici ce que Roure a bien 
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voulu m'écrire à leur sujel: « Je caractérise les Aphroditella par 
la nature pectinée des soies ventrales el je range parmi elles les 
trois espèces suivantes : Aphrodite intermedia  Mac-INrosu, 
A. obtecta EnLERS et mon Aplu'oditella pallida. A. obtecta est 
une espèce représentative américaine de lAphroditella pallida 
européo-africaine. Deux autres espèces À. acuminata EHLERS et 
A. alta KINBERG ne me semblent pas assez bien caractérisées pour 
les juger ». 

Si le lecteur veut bien se reporter aux diagnoses données plus 
loin, il verra que les genres dont il a été parlé en premier lieu 
(Aphrodite, Hermione, Læetmatonice, Pontoyenia, Aphrogenia, 
Triceratia) y sont caractérisés à la fois par la structure de la rame 
dorsale et la nature des soies ventrales; mais de ces deux carac- 
tères, un seul pourrait suffire, à la rigueur; c'est celui qui a trait à 
la constitution de la rame dorsale : à lui seul il détermine le genre ; 
les variations de la forme des soles ventrales me paraissent, vis-à-vis 
du caractère précédent, d'importance secondaire el propres à 
caractériser des sous-enres, d’ailleurs parfaitement valables ; 
c'est dire que je considère Aphroditella comme un simple sous- 
genre d'Aphrodite. 

Reste enfin la question du genre Palmyra. 

SAVIGNY [20] a décrit sous le nom de Palmyra aurifera un 
Annélhde dépourvu d'élylres, mais présentant des tluberenles 
dorsaux sur certains anneaux dépourvus de eirres ; l’unique 
spécimen de SAViGNY a été plus tard revu par Aupoux et H. MILNE- 
EbwaRDs |32] el par DE QUATREFAGES [65]. D'autre part SEMPER a 
apporté des Philippines un Polyehèéte, également dépourvu 
d'élytres dont GRU8E |78] a donné une description, sans figures, au 
cours de laquelle il dit expressément qu'il n'existe pas de tubercules 
dorsaux ; néanmoins il admet que c'est là un second spécimen de 
Palinura aurifera Sav. Enfin Mac-Ixrosu [85] a trouvé dans les 
collections rapportées par le < Challenger > un véritable Aphrodi- 
tien, soit un Polvchète pourvu d'élytres, qu'il identifie avee le 
Palmyra aurifera Sav. I admet que l'exemplaire typique avait 
perdu ses élytres el que les tubercules dorsaux signalés par SAVIGNY 
sont les élytrophores. 

ll est certain que l'animal décrit par Mac-Ixrosn [85] sous les 
nom de Palmyra anrifera Xav. est un Aphroditien, qu'il faut 
évidemment placer au voisinage des Aphrogenia et des Pontogeniu. 
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Une étude comparative des divers spécimens de SAVIGNY, de GRUBE 
et de Mac-[KTosi pourra seule permettre de décider si leur attribu- 
lion à une seule et mème espèce est justifiée. Au cas où elle démon 
lrerait l'exactitude des vues de Mac-[xrosu le genre Palmyraà 
devrait être rangé parmi les Hermioniens. Si au contraire elle 
montrait que Palimyru aurifera Sav. (échantillon typique) n'a 
jamais été pourvu d'élytres il faudrait créer pour le spécimen décrit 
par Mac-Inrosi [85] un genre nouveau, à placer parmi les Her- 
nioniens et non parmi les Palmyriens. 

Dans le doute, je me bornerai aux quelques remarques qui 
précédent et ne ferai plus mention par là suite que des six genres 
d'Hermioniens énumérés au début. 


Polynoinæ. — Nous arrivons enfin à la tribu des Polynoiniens. 
Ces animaux sont peut-être, parmi les Annélides, ceux dont la 
classification a soulevé les discussions les plus vives et il est 
impossible de n’ètre pas frappé des divergences de vues qui règnent 
à cet égard entre les auteurs les plus versés dans l'étude des 
Polychètes. 

Si nous consultons le dernier travail d'ensemble qui ait paru sur 
la systématique des Aphroditiens, nous v verrons que GRURE [76| 
divise les Polynoiniens en quatre genres: Polynoe Sav., Iphione 
Kga., Gastrolepidia Scnmarpa et Hemilepidia SCHMARDA. C'est 
d'ailleurs la première fois que les Zphione se trouvent rangés 
parmi les Polynoiniens ; elles avaient jusque là constitué une tribu 
distincte; mais les arguments dounés par GRURE en faveur de la 
réunion des Zphione aux Polynoiniens sont des plus puissants et, 
depuis 1876, tous les zoologistes acceptent sur ce point la manière 
de voir du savant annélidologue. 

Si l'on s’en lenail à ce qui précède, la elassification des Polynoi- 
miens serait, comme l'on voit. assez rapidement établie. Mais elle 
est beaucoup plus complexe qu'elle le parait à ce premier aperçu 
et, pour arriver à ee maximum de simplicité auquel il atteint, 
GRUBE à dû ne tenir aucun comple des remarquables travaux de 
KINBERG [55 et 57] et de MALMGREN |66, 67] et des coupes géné- 
riques nouvelles établies par ces auteurs; ila pris nettement parti 
pour la négalive dans ła discussion qui, au moment où il publia 
Son mémoire, se poursuivait sur la question de savoir s'il fallait, 


S6 G. DARBOUX. 


ou non, subdiviser le genre Polynoe Sav. et, dans l'affirmative, 
quelles étaient les coupes qu’il convenait d'y établir. 

Il est aujourd'hui généralement admis que le genre Polynoe 
(sensu GRUBE) est beaucoup trop vaste et que des différences comme 
celles que l’on peut constater entre P. squamata L. et P. scolo- 
pendrina SaAviGNy, par exemple, peuvent justifier et nécessitent 
même la création de genres distincts. C’est ce qu'avait compris 
ŒRrsTtED qui, précisant les limites d’un genre Lepidonotus, établi 
par LEacH, fit rentrer dans ce genre la première des deux espèces 
citées plus haut et les formes voisines, en conservant le nom géné- 
rique créé par SAviGNy pour la P. scolopendrina Sav. et quelques 
autres espèces. La manière de voir d'OSrsTEp fut vivement combattue 
par M. Sars, ce qui n’empêcha pas KNiNBERG de s'engager plus 
avant dans la voie qu'avait ouverte Œ@RsTED et de décomposer le 
venre Polynoe en six autres. Marmeren devait aller plus loin 
encore; en I866 il ajouta dix genres aux six qu'avait reconnus 
KixgerG. En 4867 il établit quatre coupes génériques nouvelles, si 
bien qu'à cette époque le genre primitif Polynoe Sax. se trouvait 
subdivisé en vingt autres. 

Depuis, outre Thormora Baird, Acholoe Curb., Bylgia TneEL, 
Lepidametria WEBSTER, Parapolynoe et Paranychia CZERNIAWSKI, 
Drieschia MicHAELSEN, Nectochæta Vox MARENZELLER, dix genres 
nouveaux ont encore été créés par Mac-INrosx dans la tribu des 
Polynoiniens, ce qui fait qu’à l'heure actuelle, même en laissant de 
côté les formes douteuses dont GRUBE [76] n'a pas tenu compte, on 
trouverait dans cette seule tribu quarante et un genres plus ou 
moins nettement délimités. 

J'ajouterai immédiatement qu'il y a lieu, en tout cas, de créer de 
nouvelles coupes ; certains auteurs, en effet, ont décrit sous le nom 
générique de Polynoe des espèces qui ne rentrent dans aucun des 
44 genres dont il vient d'être parlé; le cas se présente, à ma 
connaissance, pour un Polynoinien trouvé par EuLers [s7] dans le 
volfo de Mexico (4) et pour six des formes que Mac-INrosn [85], qui 
accepte pourlant uombre des genres élablis par MALMGREN, a 
groupées sous ce nom de Polynoe ; il a d’ailleurs créé pour quatre 
de ces espèces nouvelles des sous-genres (Adinetella, Robertia- 


(1) Il s'agit de la P. {œntata EHLERS ; je crée pour cele forme le genre nouveau 
(Gastroceratella. 
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nella, Macellicephala et Langerhansia) (4) beaucoup mieux définis 
que bien des genres de MALMGREN ou de KINBERG; pour les deux 
autres formes nous devrons créer des noms nouveaux : Polynoe (?) 
ascidioides MAc-[Nrosn et P. magnipalpa Mac-INrosH seront les 
types respectifs des genres Herdinanella (2) et Kermadecellu (3). 

Ce n’est donc plus sur 41 genres, mais bien sur 48 que devra 
porter notre discussion. 

CLAPAREDE [68], MôBius [7%], Lexz |75], Tnéez [79], HANSEN 
[s2], LEviNsEN [s3] ont montré que l'on avait été beaucoup trop 
loin dans la division de l'ancien genre Polynoe Sav. Néanmoins 
tous ces auteurs, el beaucoup d'autres avec eux, pensent qu'une 
subdivision est admissible ; sur quels principes peut-on la fonder, et 
établir par suite la classification des Polynoiniens ? 

Nous aurons tout d'abord recours à un caractère dont les pages 
précédentes nous ont montré l'importance et nous distinguerons des 
Polynoiniens à deux antennes (genre Zphione, Iphionella, Bylgia) 
et à trois antennes (les 45 autres genres). 

Ces derniers présentent deux {ypes bien distincts: les uns, à 
corps aplali et plus ou moins ovalaire, toujours large comparati- 
vement à sa longueur, ont des segments généralement peu 
nombreux et dont le nombre est, le plus souvent, constant pour une 
espèce donnée. De même, ils ont, en général, un nombre déterminé 
d’élvtres. Ailleurs. au contraire, le corps vermiforme, long, cylin- 
drique est formé de segments dont le nombre, toujours plus consi- 
dérable que dans le cas précédent, peut varier, pour une espèce 
donnée, dans des limites assez étendues. Quant aux élrtres, leur 
nombre et leur mode de répartition sont, dans ee second ensemble, 
sujets aux variations les plus considérables. 

A un autre point de vue, les Polynomiens à trois antennes 
présentent encore deux catégories bien tranchées: les deux 
anteunes latérales peuvent être insérées à la face ventrale du lobe 
céphalique, ou bien elles seront implantées à l'extrémité de pointes 


(1) Ce nom étant préoccupé (CZERNIAWSKI [S/] la appliqué à un genre de 
Syllidiens) nous le remplacerons par celui d'/xtushella. 

(2) Dédié an professeur HERMAN qui a découvert dans la chambre branchiale d'une 
ascidie l'unique échantillon connu de cette forme curieuse. 

(3) Kermadec est le nom d’une île située par 29° S. et 1780 O. et au voisinage de 
laquelle ont ete dragués par le « Challenger n les deux exemplaires (6 et ©) déerits 
par Mac-[xrosx [95]. 
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antérieures de la tète, dont elles ne sont alors, en quelque sorte, 
que le prolongement. Pour abréger, nous dirons par la suite que 
les antennes latérales ont une insertion ventrale dans le premier 
cas, marginale dans le second. Les deux dessins ci-joints (fig. 22) 
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Fic. 22, — Mode d'insertion des antennes latérales A. Chez Lepidonotus. — 


B. Chez Harmothoe. 


montrent combien sont différents ies aspects du lobe céphalique 
dans les deux cas. Remarquons. en passant, que le type le 
plus primitif est celui des Polynomniens à antennes insérées ventra- 
lement ; cela résulte des observations faites par Vox MARENZELLER 
[74,75] sur Lepidasthenia elegans GR. qui, à l'état adulte a des 
antennes à insertion marginale, tandis que jusqn'à une époque assez 
avancée du développement (stade à 32 segments) l'insertion des 
antennes latérales se fait ventralement. 

Quoi qu'il en soit, nous avons là trois séries de caractères bien 
nets (1) (nombre des antennes, forme générale du corps, insertion 
des antennes) qui nous permettent de diviser immédiatement les 
Polynoiniens en cinq séries de la facon suivante : 


2 antennes. Corps COUTEAU. ee Série À ( 3 genres). 
3 antennes R . | Corps long, cylindrique.. Série B ( 2 cenres} 
dont les deux Š | @örps emiri. aplati a... Série C (H genres). 
latérales ontune O Corps long, cylindrique.. Série D ( 7 genres). 
Insertion ...... o Corps CRE aplis en. Serie E (25 genres). 


(1) Ainsi que l'a montré LEVINSEN [S2], il serait fàcheux que des coupes fussent 
elablies, dans la tribu des Polynoiniens, sur la structure de parties aussi facilement 
caduques que les anlenues, les cirres et les élytres. Mais un caractère basé seulement 
sur le uombre et la réparlition des anlennes conserve toute sa valeur, alors même que 
ces appendices auraient disparu, puisque le cératophore subsiste après l'autotomie du 
cératostyle. 
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Examinons successivement chacun des énsembles ainsi constitués 
et voyons, pour chacun, quelles sont les réductions que l'on peut 
opérer. 

Quelles régles devront nous guider dans cette revision ? 

La plupart des genres de MALMGREN sont fondés sur des détails 
de la structure des soies et principalement de celles de la rame 
ventrale. Or, chez des animaux rampants comme le sont les Poly- 
noiniens, ees soies s’usent très rapidement et se modifient ainsi 
dans leur forme (1). Ce serait là une première raison pour n’accepter 
que sous réserves des genres basés exclusivement sur de tels 
caractères. Mais, en outre, chez beaucoup de Polynoiniens la 
variabilité des soies est extrême. LANGERHANS |84] n’a pas décrit 
moins de cinq formes de soies dans la rame ventrale de la Polynoe 
rasculosa et Mac-[INTosH élablil sans cesse des distinctions entre les 
soies supérieures et mférieures d’une même rame ; parfois il dessine 
en outre une soie de la partie moyenne du faisceau et, dans 
quelques cas, 1 dit expressément qu'il y-a variation continue 
depuis le sommet jusqu'à la base d'une même rame. L'on sait 
d'ailleurs quelle importance considérable Mac-INrosH accorde à la 
struelure des soies; et pourtant il reconnait qu'à elles seules elles 
ne sauraient suffire à justifier la créalion de genres (bristles alone, 
tas brue, do not suffice to extablish genera). Tout nous engage 
done à ne pas accorder aux détails de la structure des soies une 
importance trop considérable. Il est cependant un caractère invoque 
par MALMGREN et auquel nous aurons recours: cest celui qui est 
ré de l'épaisseur relative des soies ventrales et dorsales; iL esl 
d'une observation facile et il wrest pas à craindre que l'usure le 
modifie. 

La structure du parapode est intéressante à noter au point de 
vue taxonomique; il v a lieu de distinguer à cet égard des formes 
a parapodes birèémes (c'est le cas général). subbirėmes, où méme 
uniremes. 


MO Prior ei RACovVITZA [9.5] ont donne une preuve frappame de Fexactitude de 
celle assertion, I} sagit, i) est vrai, d'un Acoëlien, wais ce qui se produit ehez un 
Panthalis \ubicole doit, à plus forte raison, se produire sur une forme errante ruupant 
sur les pierres. Nous faisons allusion ici an P. Warensellert el à ses soies ventrales. 
Voir dans le travail cité les fiw. 100 (soie jeune) et 101 (soie vieille, usée). 

D'aillenrs MALMGREN [OG] lui-même reconnaît que chez les Lagisea adules La forne 
des soies esl forlement modifiée par Pusure, 
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Nous emploierons aussi, le cas échéant, des caractères tirés du 
mode d'insertion de l'antenne impaire ; cet appendice est, le plus 
souvent, implanté par son eératophore dans une échancrure 
médiane, plus ou moins profonde, du bord frontal du lobe cépha- 
lique, ce que l’on peut convenir d'exprimer brièvement en disant 
que l'insertion du cératophore médian est marginale ; mais il peut 
se faire aussi que eelle insertion soit nettement dorsale, ou, au 
contraire, nettement ventrale ; on concoil sans peine que l'aspect du 
obe céphalique s'en trouve profondément modifié. 


Série À. — Les Polynoiniens pourvus de deux antennes 
seulement ont été répartis en trois genres Zphione KiINBERG [55], 
Bylyia Tuner [79] et Iphionella Mac-Ixrosx [s5]. Ce dernier 
genre a été créé non pour une forme nouvelle mais pour une espèce 
dėja déerite par DE QUATREFAGES [65] sous le nom d Iphione 
cimer. Mac-INTosH ne donnant pas de diagnose générique, il est 
assez difficile de se rendre un compte exact de la valeur du genre 
créé par lui; il semble toutefois qu'il ny a pas lieu de conserver 
le genre Zphionellu. Comparant Iphionella cinex aux Iphione le 
savant anglais signale des différences dans les longueurs relatives 
des soies dorsales et ventrales, dans les détails de la structure de 
ces soies et des élvtres : ce ne sont évidemment pas là des caractères 
génériques; il ajoute que le lobe céphalique et le premier segment 
somatique d'{phionella et d’'Iphione muricala Sav. ne se 
ressemblent pas. Mais il suffit de regarder les dessins de SAVIGNY 
|20] et de KiX8ERG [57] pour voir que le lobe céphalique dZ. mii- 
cala diffère au moins autant de celui dZ. ovata que de celui 
d'Zphionella, et la mème remarque s'applique aux premiers 
segments somatiques. Comme conséquence naturelle, il faut, st l'on 
admet le genre Iphionella ereer anssi un genre nouveau pour 
FI. ovata. En réalñé les dessins de SaviaxY et de IiNgErG et la 
description de Mac-INrosn nous font éonnaitre trois types à coup 
Sur bien distincts mais qui présentent en commun un eertain 
uombre de caracteres importants et constituent un groupe des plus 
naturels; la forme du corps, aplati ct ovaliire enliérement caché 
par les élvtres très briévement pédonculés, le nombre des antennes, 
celui des élylres treize pairean forme des soies, la siruelure 
réticulée des élvtres, Ia présence d'un tubercule facial, tels sont Les 
caractères communs aux trois formes et qui les unissent étroitement. 
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Revenant, sur ce point, à l'opinion d'A DE QUATREFAGES [65 |, nous 
réunirons ces trois types dans un genre unique /phione, en sorte 
que la série À se trouvera constituée par les seuls genres Zphione 
et Bylgia, d'ailleurs bien distincts. 


Série B. — Parmi les Polynoiniens vermilormes pourvus de 
{rois antennes, ceux dont les antennes latérales ont une insertion 
marginale ont été classés dans les deux genres Lepidasthemia 
MALMGREN [67] et Lepidainetria Wegsrer [79]. Nous avons 
signalé plus haut les curieuses anomalies de la répartition des 
élytres que présentent les formes appartenant à ce dernier genre. 
Bien que très étroilement apparentés aux Lepidasthenia, les 
Lepidametiria nous paraissent devoir former, comme le veul 
WEBSTER, un genre distinct, et cela précisément à raison de la si 
curieuse distribution des élytres que rappelle le nom générique qui 
leur a été attribué. 


Nr { Le s F 
Série G. — La série C comprend, avons-nous dit, onze genres, 
dont voici d’ailleurs les noms : 


Lepidonotus Leacn s. str. KINBERG [55], Halosydna KiNBERG 
|55], Alentiu MALMGREN [o6], Thormora Darb [65], Almaniella, 
Eulagisca, Euphione Mac-Intosy [85], Drieschia MiCHAELSEN |92], 
Nectochæta Vox MARENZELLER [92]. j 

Ces deux derniers sont bien distincts de tous les aulres: ils 
renferment tous deux des formes pélagiques, pourvues de soies 
nalatoires. Le parapode, unirème chez Drieschia, est subbirème chez 
Nectochwæta, ce qui permet de distinguer les deux genres. 

Parmi les formes restantes nous pouvons immédiatement établir 
une subdivision, d'après le mode d'insertion de l'antenne impaire ; 
cet appendice s'implante sur la face dorsale de la tête chez 
Almaniella, Macellicephala et Adinetella: son insertion est 
marginale dans lous les autres cas. 

On se convamcecra facilement que les trois genres dont nous 
venons de donner les noms sont hien distincts. 

Nous séparerons immédiatement du groupe qu'il nous reste à 
examiner les-deux genres Æulagisca el _Euphione. La forme des 
soies des Z£'uphione, rappelant beaucoup celle que l’on observe chez 
les Zphiône, caractérise nettement le genre, dont VE. Ælisahethcæ 
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est l'unique représentant connu. Chez Æulagisea, Mac-INrosx |85| 
déerit un appendice médian ventral qu'il appelle subtentacular 
cirrus; il me parait infiniment probable que eet appendice mest 
qu'une forme particulière de fubercule facial: quoi qu'il en soil 
PE. corrientis Mac-INTosn est le seul Polynoinien connu chez 
lequel on ait signalé cet appendice. 

Je pense, par contre, qu'il convient de réunir dans un genre 
unique Lepidonotus LeacuH s.str. les Polynoiniens de la section C 
qu'il nous reste à étudier, c'est-à-dire, en somme, ceux qui ont élé 
rangés jusqu'ici dans l'un des genres Lepidonotus, Halosydna, 
Thormora et Alentia. 

Nous pouvons noter tout d'abord que, depuis longtemps, les 
zoologistes s'accordent à ne voir dans A/entia qu'un sous-genre 
d'IJalosydna. De même on n’a plus tenu compte, depuis Barrp [65 
du genre Thorinora qu'il avait créé pour les Lepidonotus dont les 
élytres ne s'entrecroisent pas sur la ligne médiane dorsale. 

Nous nous trouvons donc en présence de deux genres seulement. 
Lepidonotus LEACH S.si. KBG. est caractérisé par la présence de 
12 paires d'élytres, tandis que les Halosydna ont de IS à 2l paires 
de ces appendices. 

ll n’y aici, à mon avis du moins. hésitation possible qu'entre 
deux partis: il faut ou bien poser en principe que le nombre des 
élytres doit intervenir dans la définition du genre, ou bien, au 
contraire, décider que Pon ne tiendra pas compte de ce caractère 
pour l'établissement des coupes génériques. Je erois qu'il est 
préférable de se ranger à la Seconde de ces deux opinions et les 
quelques faits suivants ont déternuné ma conviction sur ce point. 

Tout dabord, si le nombre des élvtres est un caractere d'une 
réelle importance. il faut en tenir compte toujours et distinguer par 
des noms génériques spéciaux les Halosydna à 18. 19 ou 21 paires 
d'élvtres : il faut aussi créer un genre nouveau pour animal déeril 
par Vox MARENZELLER [79] sous le nom de Lepidorotus pleiolepis, 
puisqu'il possède 15 paires d'élrtres. ee qui l'exelut à la fois du 
sonre Lepidonotus A2 paires et du groupe des /Zalosydna 48 à 

1 paires I fudro desméne pendre gmr iape duu ont 
nouveau la Polynoe capensis Mac-lyrosu. qui a 16 paires d'éfvtres. 
Je ne vois à cela ançun inconvénient # priori, mais .uue objection 
se présente, DE Sr-losepx |ss} a montré que le Z. pleiolepis, au 
moment où il n’est encore pourvu que de {2 paires d'élylres,. 
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possède déja lous les caractères que Vox MARENZELLER [79] a 
signalés, jusque dans les moindres détails; à plus forte raison les 
possède-t-il à un stade plus avancé de son évolution ; supposons que 
lon récolte un de ces animaux présentant 13 ou 14 paires d'élytres. 
il aura tous les caractères d'un adulte et passera pour tel; sera-t-il 
logique, cependant, de le placer dans un genre nouveau ? 
Evidemmeut non! Un raisonnement analogue s'applique à la 
Polynoe capensis ; Mac-IKTosx [85], qui l'a découverte, dit qu'elle 
a les soies d'une Halosydna et le lobe céphalique d'un Lepidonotus, 
c'est à-dire, en somme, d'une Halosydna; pouvons-nous garantir 
qu'il ue sagit pas là d'une véritable Malosydna qui n'aurait pas 
atteint son complet développement ? Et, de même, la Polynoe 
puslulata Mac-INTos. qui par le nombre de ses élvtres est une 
véritable Halosydna est néanmoins rapprochée par Mac-IKrosn 
[s5] des Lepidonotus. An stade à 24 élvtres elle serait done placée. 
dans ce genre et devrait ainsi changer de genre à mesure qu'elle 
acquerrait de nouveaux segments. Enfin Polynoe platycirrata 
Mac-Ixrosnr, suivant le moment de son évolution où on l’examine 
serait successivement un Lepidonotus... une ÆHalosydia..…. et 
enfin ? platycirrata, pourvue de 3 paires d'élytres ! 

Pour terminer cette discussion, je crois devoir prendre en dehors 
de la série étudiée un exemple intéressant el me couvrir de la haute 
autorité de MALMGREN : Ce savant dit que, chez les Harmothoe, le 
nombre desélytres varie de 26 à 30. TRAUTZSCH [90] et bien d’autres 
auteurs avec lui, corrigent pour dire de 26 à 32. Je laisse au lecteur 
le soin de conclure. en faisant seulement remarquer que les Harmo- 
thoe peuvent ètre définies en deux mots comme les Lepidonotus 
de ce que nous avons appelé la série E. 

La série C, que nous étudions ici, se trouve donc réduite pour 
nous à 8 genres, par la suppression d'Halosydna, Thormoru et 
Alentia. | 


Avant d'aborder l'étude des deux séries D et E, nous pouvons 
remarquer que, dans chacune d'elles, une subdivision nouvelle 
pourra être établie d'après le mode de répartition des élytres ; chez 
cerlaines formes, en eflet, ces appendices laissent à nu un nombre 
considérable d'anneaux postérieurs, tous pourvus de cirres dorsaux ; 
ailleurs au contraire, quelques segments seulement (3 ou 4) font 
sulte au dernier anneau élytrigère ; la région du corps non recouverte 
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par les élytres est alors très réduite, ou bien même les élytres de 
la dernière paire sont, dans ce cas, assez développés pour masquer 
le pygidium. Pour abréger, nous dirons que ces dernières formes 
sont complètement vêlues, par opposition avec les premières, qui 
sont incomplètement vêtues. 

Dans les trois séries étudiées jusqu'ici, toutes les espèces actuelle- 
menl connues sout du premier type, sauf peul-être lAnaniella 
dont on ne connaïl qu'un exemplaire représenté par un fragment 
antérieur. 


Série D. — Des sept genres qui se rangent dans la série D, 
six reufermeunt des formes incomplètement vèlues : Polynoe SAVIGNY 
[20] s. str. NiNBERG [55], Hemilepidia Scuuarba [61], Nemidia 
et Enipo MALMGREN |66], Parapolynoe CzerNILAwsKI [82] et Poly- 
eunoa Mac-Ixrosx |85]. Chez l'unique espèce du genre Acholoe 
 CLAPARÈDE [70] les élytres recouvrent au contraire le corps jusqu’à 
son extrémité postérieure. 

Le genre Parapolynoe doit disparaitre ; les caractères qui, d'après 
CZERNIAWSKI le différencient de Polynoe sont ou bien faux, ou bien 
d'ordre tout à fait négligeable. Hemilepidia et Polyeunoa ont une 
répartition des élytres qui permet de les distinguer immédiatement 
soit l’un de l’autre, soit du groupe formé par les irois genres Poly- 
noe, Nemidia, Enipo. Pour ces deux derniers ils peuvent ètre 
réunis en un seul, auquel nous assignerons le nom de Nemidia. 
I n'y a en effet, d’après les diagnoses mèmes de MALMGREN, d'autre 
différence entre eux que celle qui résulte de l'absence d'yeux chez 
Neinidia. On trouvera sans doute que c'est là un caractère sans 
grande valeur. 


Série E. — Nous terminerons par l'étude des genres à corps 
massif chez lesquels les deux antennes latérales ont une insertion 
ventrale. Ce groupe est de beaucoup le plus important par le nombre 
des genres et des espèces, et par suite aussi le plus complexe. Il ne 
comprend pas moins de 25 genres, énumérés ici. 


Hermadion, Harmothoe, Antinoe.............…... KINBERG [55|. 
Gastroiëpidis...….. es 13 sssssottese eee as SCHMSRDA MOA 
Nychia, Melænis, Pioa. a E ur CU . MALMGREN {66 |. 
Lagrilla, EUCTOM  -. T .... MALMGREN [66 |. 


Parmenis, Leucia, Dasylepis............. ON MALMGREN |67]. 
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Eupoliynoe, Malingrenia, Phyllantinoe......... Mac-INrosu | 76 |. 
Ps: Ce...  ....: eh OT S L. CZERNIAWSKI| 8? | 
Scalisetosus, Polynoella, Robe: ei … Mac-INTosn [s5 |. 


Tutoshella nom. mutatum (= Lange Wan à ….. MAC-INTOSH | S3]. 
Herdmanella nov. Typus sit Polynoe?) ascidioides Mac-IxNTosa |85]. 
Kermadecella nov. Typus sit Polynoe maguipalpa Mac-[Nrosu | s5]. 
Gastroceratella nov. Typus sit Polynoe tæniata Euiers|s7 |. 


Quelques-uns de ces genres peuvent être supprimés. 

Les différences entre Paranychia et Nychia sont vraiment trop 
peu importantes pour qu’il soit possible de conserver le genre créé 
par CZERNIAWSKL. 

GIARD |s6] a montré que le caractere unique (tous les appendices 
lisses) sur lequel était fondé le genre Malmgrenia est insuffisant el 
il a réuni les Malmgrenia aux Lœnilla. 

Le genre Phyllantinoe est représenté par une espèce unique, 
décrite en vingt lignes par Mac-INTosx [76 b], et dont les soies seules 
sont fisgurées ; dans la planche même où elles se trouvent représentées 
sont aussi dessinées les soles de deux Axéinoe ; une comparaison 
facile à faire permet de constater que les différences entre les soies 
de ces deux Antinoe sont plus considérables que celles qui existent 
entre les soies de l’une d'entre elles (A. fisinarchica) et celles de 
Phyllantinve. Les yeux n'ont pas tout à fait, dans ce dernier genre, 
la même position que chez les Antinoe et la rame ventrale est 
proporüonnellement plus longue ; il ne me semble pas qu'il y ait là 
un seul caractère générique et je érois que l'on peut réunir les 
genres Phyllantinoe et Antinoe en un seul, Antinoe. 

Eupolynoe mollis Mac-INTosH, espèce typique du genre auque: 
elle appartient, a été rangée par GRUBE [77] parmi les 
Lænilla. 

THEEL |79] a proposé de fusionner en un seul les genres Erarne, 
Eunou, Lagisca, Harmothoe, Antinoe, Laenilla. LEVINSEN |8» ] 
joint au groupe Parmenis et Eucranta et des huit genres ainsi réunis 
il constitue le genre Harmothoe KBG. s. ext LEVINSEN. Nous adop- 
terons ce genre Harmothoe ainsi defini, avec une restriction 
cependant : nous en séparerons le genre Lagisca. 

D’après la diagnose de MALMGREN [67] on peut dire que Leucia 
est une Harmothoe (au sens qui vient d’être dit) à 16 paires d’élrtres. 
Mais nous avons déjà vu que, chez les Harmothoe, le nombre des 
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paires d'élytres pent varier de [3 à 16. I wv a plus licu, dès lors, 
de conserver le genre Leucia. | 

Il en est de même pour Dasylepis qui ne se différencie des Har- 
mothoe que par ses 18 paires d’élvtres. Je crois inutile de reproduire 
ici une discussion déjà faite plus haut pour un cas analogue, et dans 
laquelle il n°v aurait à changer que les noms génériques. 

Nous nous trouvons ainsi en présence de genres beaucoup moins 
nombreux ; on peut, comme nous l'avons vu, les répartir en deux 
oroupes, et cela de la façon suivante : 

x Formes complétement vètues : 

Harmothoe Meluernis, Nychia, Robertiunella. 


Herdmanella, Kermadecella, Gastroceratella, 
Polyroella, Gastrolepidia. 


5 Formes imcomplètement vêtues : 
Scalisetosus, Hermadion, Lagisca. 


On se convaincra facilement qu'aucune rédaction nouvelle n’est 
possible dans la section +. 


Examinons maintenant le second groupe. 


Les animaux décrits sous les noms génériques de Scalisetosus et 
d Hermadion forment un ensemble des plus naturels ; ils présentent 
en commun un certain nombre de caractères importants: forme 
uénérale du corps, atténué en arrière, et du lobe céphalique, 
fragilité très grande, transparence et cadueité des élytres dont le 
nombre et la distribution sont constants, longueur considérable des 
appendices ete., ete. GIARD [86 | avait déjà signalé ce fat. Mais if faut 
bien reconnaitre aussi avec Mac-INrosu{s5 | qu'il y a des différences 
marquées dans les soies ; une étude rapide de quatre types va nous le 
prouver ; le genre Hermadion a été créé par INBERG [55 et57 | qui 
a décrit H. longicèrratum et H. Magalhaensi que lon doit par 
suile considérer comme les types du genre; nous nous appuierons 
en outre sur la description de CLAPARELE [68] pour H. pellucidum 
Eu. (= H. fragile CLPD.), et sur celle de Mac-[NTosx [85] pour 
Scalisetosus ceramensis. Considérons d’abord les soies dorsales : 
lisses chez H. Magalhaensi elles sont légérement dentées chez 
H. longicirratum et pourvues de fortes dents dans les deux autres 
types. Examinons maintenant les soies ventrales: chez H. pelluci- 
dum leur aspect général est, ainsi que le dit Girar [86 |, celui d’une 
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soie composée dont les deux parties se seraient soudées par anky- 
lose (1); chez les trois autres espèces, il n’est plus question de cette 
disposition si curieuse. Nous voyons donc que, logiquement, en 
accordant, comme ìl convient, aux soies ventrales une importance 
au moins égale à celle qui est attribuée aux soies dorsales, nous 
serions conduits à admettre ici trois genres au moins (Hermadion, 
Scalisetosus el un genre à créer pour H. pellucidum), et cela pour 
quatre espèces examinées seulement ; il nre paraît plus rationnel de ne 
pas rompre l'unité d'un groupe très naturel et de ne conserver ici 
que le genre Hermadion qui, avec Lagisca, formera la section 5 de 
la série E. 

En sorte que, au total, cette dernière série de la tribu des Poly- 
noiniens se trouve pour nous constituée par 12 genres. 


Avant de donner les diagnoses de la famille des Aphroditidæ, des 
tribus qu'elle comprend et des genres qui constituent chacune de 
ces tribus, je crois devoir résumer et compléter en même temps la 
longue discussion qui précède dans les tableaux dichotomiques 
suivants, qui forment le complément naturel de celui que l’on a vu 
plus haut, page 73. Les genres dont le nom est suivi d’une * sont 
ceux dans lesquels on ne connait qu'une seule espèce, représentée 
le plus souvent par un échantillon. 


(1) Paxcert [75] en présence d'un exemplaire d'H. pellucidum qui avait auto- 
tomisé ses cirres dorsaux a été trompé par la forme des soies ventrales qu'il a prises 
pour de véritables soies composées, et a rangé l'animal dans le genre Pholoe. C'est 
donner la mesure de l'exactitude de ła comparaison emprunlée à GrARD. 
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Pelogenia”. 


Lepidopleurus”. 


Polyodontes. 
Acoëtes. 
Eupanthalis. 


Eulepis. 
Pareulepis. 


Peisidice*. 
Haswellia*. 


Pholoe. 


Eupholoe* 
Sigalion. 


Euthalenessa. 


Sthenelais. 
Leanira. 


Psammolyce, 


Hermione. 
Lætmatonice. 


Aphrodite. 


Pontogeuia. 
Aphrogenia*. 


Triceratia*, 


POLYNOINÆ ... 


Deux antennes. Corps court, massif 
Formes complètement vètues...... 


Trois an- 
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les deux la- 
térales ont 
une insertion 
marginale. 
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Iphione 
Bylgia*. 


Aimaniella*. 
Admetella”. 
Macelllcephala*. 


Drieschia”. 
Nectochæta*. 


Eulagisca". 
Euphione*. 
Lepidonotus. 


Lepidasthenia. 


Lepidametria. 
Acholoe*, 
Hemilepidia”. 


Polynoe. 
Nemidia. 


Polyeunaa. 


Kermadion. 
Lagisca. 


Herdmanella*. 
Gastroceratella*. 


Polynoella”. 


Kermadecella*. 
Melænis”. 


Harmothoe. 
Intoshella*. 
Rohertianella". 


Nychia 
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J'avais d'abord songé à donner, après chacune des diagnoses que 
l'on trouvera plus loin, une liste synonymique aussi complète que 
possible. Je me suis rapidement rendu compte que l'exécution de ce 
dessein n'allait pas sans quelque difficulté et de nombreux incon- 
vénients: les synonymies vraiment intéressantes à connaitre se 
trouvaient noyées dans un flot d'indications inutiles ou sans grande 
valeur ; jeme suis décidé, dès lors, à retenir seulement, dans le 
nombre trés considérable des ouvrages où 1l est question des Aphro- 
ditiens, ceux qui présentent un intérêt capital au point de vne systé- 
matique et ceux aussi dans lesquels l’auteur a étudié l'anatomie de 
certaines formes dont il est intéressant de connaitre la place dans la 
classification. L'application de ce principe m'a conduit à dresser la 
liste suivante d'ouvrages auxquels la référence est toujours faite, 
quand il y a lieu. 


SAVIGNY |20]. | Baird [65]. THÉEL [79]. 
DE BLAINVILLE [28 |. | DE QUATREFAGES [65 |. | LEVINSEN [83]. 
AUDOUN et H. Mixe- | MALMGREN [66,67 |. | HASWELL |83]. 


EDWARDS |32]. BAIRD [69]. Carus | 85]. 
GRUBE |54]. CLAPAREDE [68,70]. | Mac-IxTosuH {85 |. 
KINBERG [55et57|. | GRUBE [75,76 |. DE ST-JOSEPH [88, 95, 
EHLERS [64]. 98 |: 


Illest à peine utile d'ajouter qu'il est, en outre, toujours fait 
mention soit de l'ouvrage dans lequel le genre étudié a été établi. 
soit des travaux où sont décrits les types des genres que J'ai eru 
devoir supprimer. 


Famille APHRODITID.Æ. 


Annélides errants à corps ovale ou oblong, ou encore vermiforme, et alors 
plus ou moins long, composé de segments plus ou moins nombreux. 

Des appendices spéciaux, les élytres, propres à la famille, recouvrent en 
totalité ou en partie la face dorsale et alternent avec des tubercules branchiaux 
et les cirres dorsaux soit sur toute la longueur du corps, soit dans sa partie 
antérieure seulement, la loi d'alternance variant d'ailleurs suivant les formes 
considérées. 

Le lobe céphalique cst enfoncé comme un coin entre les premiers segments 
somatiques, dont les parties latérales subissent une déviation qui a pour effet de 
les ramener vers l'avant ; les antennes sont au nombre de f à 3; 2 palpes. 
coniques ou filiformes, sont toujours insérés à la face ventrale de la tête, 
latéralement, Les yeux, sessiles ou pédonculés, sont cn général au nombre 
de quatre. 
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Le premier segment somatique, souvent invisible sur la face dorsale, est 
pourvu de deux paires de cirres tentaculaires et peut porter des soies plus on 
moins nombreuses. 

Les eirres ventraux du second segment sont allongés et dirigés vers 
l'avant. 

Les parapodes, monostiques, sont typiquement birèmes. Il y a toujours des 
soies simples et souvent aussi des soies composées. Les cirres dorsaux ont un 
cirrophore dont les cirres ventraux, au delà du second segment, sont dépourvus 
dans la plupart des cas. 

La trompe, exsertile, couronnée de papilles plns ou moins nombrenses, est 
armée de quatre mâchoires. 

L'intestin émet, dans chaque segment, une paire de cœcums. 


SYNONYMIE. Famille Aphrodités p.p......... SAVIGNY [20]. — DE BLaiNvize [?8]. 


» Aphrodisiens p.p...... AUDOUIN et H. Mixe-Epwanps [32]. 
» Aphroditea p.p........ GRUBE [51]. 
Ordre  Aphroditea p.p......….. KINBERG [55, 57]. 
Famille Aphroditacea.......... SCHMARDA [61] 
» Aphroditea............ KHLERS [61]. — De QuarTreraGes [65]. 
Ordre  Aphroditea p.p........ BaïRD [65]. 
Famille Aphroditiens.......... CLAPARÈDE [68, 70]. 
» Aphroditæ ............ GRUBE [75, 76]. — Carus [85]. 
» Aphroditidea.......... EHLERS [87]. 
» Aphroditiens ..-- DE S1-JosePnH [88, 95, 98]. 


Tribu HERMIONINÆ. 


Aphroditiens à corps ovale, massif, fortement aplati, formé de segments peu 
nombreux. 

Les douze premières paires d'élytres sont insérées sur les segments 2, 4,5, 7, 
9, 11,13, 15, 17, 19, 21, 23. Pour les élytres supplémentaires, quand il en existe, 
la loi de répartition est variable ; dans l'immense majorité des cas on les trouve 
sur les segments 26, 29, 32 et ainsi de suite, de 3 en 3. 

Le lobe céphalique porte des yeux brièvement pédonculés, une ou troisantennes 
et deux palpes. Le tubereule facial, bien développé, est toujours visible sous la 
base de l'antenne impaire. 

Le premier segment somatique est pourvu de soies. 

Les parapodes, birèmes, n'ont que des soies simples ; la rame dorsale porte 
toujours un faisceau de grosses soies relevées sur les côtés du corps et dirigées 
vers l'arrière ; elle peut présenter aussi des soies capillaires, encheveètrées ou 
non au-dessus du dos pour former un feutrage dorsal. 

Les papilles de la trompe, très nombreuses, sont disposées en plusieurs 
cercles ; les mâchoires sont eartilagineuses. 


SYNONYMIE. Tribu  Aphrodisiens ordinaires p.p.... AUDOUIN et H. Mizxe-Epwarps [32]. 


Famelle ARDRTONREeA...............,... KINBERG [55, 57]. Baird [65]. MaLMGREx [66]. 
: » Aphroditidæ .... 4.00 oo see MALMGREN [607]. 
Tribu Aphroditides.........,.......CLAPARSDE [08]. 
» Hermionea....:......:.....CnCGRCHERI 
Famille Aphroditidæ.................... LEViNSEN [83]. 
» Aphroditacea 2 HasweLL [83]. 
b Aphroditidæ ............,...... Mac-INTOSH [85]. 


Tribu MFL ENN ONEA. s se ee. Carus [85]. De ST-Josepui [88, 95, 98]. 
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Genre Aphrodite LiNNÉ $. str. KINBERG |55]. 


Hermioniens à une antenne. 

Les parapodes ont à la rame ventrale des soies à point simple, dont l'extrémité 
peut, ou non, ètre barbelée ; à la rame dorsale, il existe sur tous les segments 
un faisceau de soies fortes, longues, relevées sur les côtés du corps et, en outre, 
deux pinceaux de soies capillaires. La rame dorsale des pieds pourvus d'élytres 


porte en outre un troisième faiseeau de soies eapillaires. 
Dans toutes les espèces connues jusqu'iei, les soies capillaires des rames 
dorsales forment au-dessus du dos un feutrage épais, i 


SYNONYMIE 


Aphrodita p.p TERR. 
HDI DCS US SE NES 
Aphrodita p.p.., Herminne....... 


AP on EE e ee a > 


AMA rOCUA TE e es ses 
Aphrodike p. p.. .se sss.. AD ee 
APADO ORE ce. -e----es 
Aphrodita p.p.., ? Milnesia p.p.. 
APREOMUG. enee srecen oe sein eresse 
Aphrodite.. Te 
PORC TONNES aaao ee oa oon aoe 
Aphrodite p.p.., ? Milnesia p.p.. 
NORCO a ua ea 


c.ca ba’ 


Aphrodite, Aphroditella...,....,.. 


Linné [1767]. 

Savigny [20]. 

De BLAINVILLE [28]. 

AUDOUIN et H. Mizxe-Epwanbs [12]. Grugg [51]. 
KINBERG [55, 57]. 

SCHMARDA [61]. 

Baird [65]. 

De QUATRErAGES [65]. 

MALMGREN [66, 67]. CLAPAREDE [68]. 

GRUBE [75]. 

LEVINSEN [83]. HasweLz [83]. Mac-Ixrosn [85]. 
Carus [85]. 

DE ST-JoserPx [8, 95, 48]. 

Roure [98]. 


Genre Hermione DE BLAINVILLE [26]. 


Hermioniens à une antenne. 
Les parapodes ont à la rame ventrale des soies à pointe an moins bifide; la 


rame dorsale des pieds élytrigères comprend deux faisceaux, Pun latéral, avec 
un pinceau de soies très fines, l'autre dorsal, dont la portion interne est composée 
de soies fortes, raides, tandis qu'à la parue externe se trouvent des soies en 


flèche ; dans les segments dépourvus d'élytres le faisceau latéral existe seul. 


SYNONYMIE lłalilhea p.p.......... 
DORE EH DOME eos ducs a 

IR ADM MU M ss so resscse:se 
RO eo eo a 


Savigny [20]. 

DE BLaAINviLLe [28]. 

AUDGUIX et H. Miixe-Epwanps [32]. GRru8E [51]. 
KINBERG [55 et 57]. 


Hermione p.p.................... Barro [5]. DE QUATRE&rAGES [65]. 
Hermione... user...  CLAPARELE [68]. GRUBE [75]. HasweLz [83]. 
Merine A a esvruee Mac-IntosH [85]. Carus [85]. Jaguer [86]. 
DR ea enea menn eaan e DR SOT- OSEPH [88]. 


Genre Aphrogenia KINBERG |55]. 


Hermioniens à une antenne. 


Les parapodes ont à la rame ventrale des soies à pointe au moins bifides. Dans 
les segments élvtrigères, la rame dorsale comprend deux faisceaux, l'un formé 
de soies raides, grosses, dirigées latéralement, l'autre constitué par des soies 
très fines ; ce dernier disparait dans les pieds pourvus d'un cirre dorsal. 


SYNONYMIE. Aphrogenia.. 


ORAN"... .. e 
PART nee sas 0 one 00e s 00 à 


KINBERG [55, 571. 
DE QUATREFAGES [65]. (H. alba; 
GRUBE [75]. 


102 G. DARBOUX. 


Genre Lætmatonice KINBERG [57 |. 


Hernioniens à une antenne. 

La rame ventrale des parapodes a toujours des soies à pointe simple, dont la 
partie terminale est barbelée. La rame dorsale des pieds élytirigères porte de 
grosses soles fortes relevées sur les côtés du corps et un faisceau de soies en 
flèche dirigées vers l'extérieur. Dans les segments dépourvus d'élytres les soies 
en flèche sont remplacées par des soies capillaires qui peuvent, ou non, 
s'intriquer pour former un feutrage dorsal. 


SYNONYMIE D EIMONICO 1.1... KINBERG]! 
Lælmatonice..................... KINBERG [57]. Bard [65]. De QuarTreraGes [65]. 
Lælmonice....................... MALMGREN [66, 67]. GRUBE [75]. Levixsex [83]. Mac- 
INTOSH [85]. 
Telmon ce a a EH EERSIISI]: 
Lælmonice, Lætmonicella.........  RouLe [98]. 


Genre Pontogenia CLAPAREDE [68]. 


Hermioniens à une autenne. 

Les parapodes soni tous semblables entre eux et portent à la rame venirale 
des soies à pointe bifide et à la rame dorsale 2 faisceaux de soies capillaires, et, 
enire eux. un faisceau de grosses soies fortes, relevées sur les côtés dn corps. 


SYNONYMIE. ? Hermione p.p................... DE BLAINVILLE [%8]. Bairo [65]. 
Aphrodite DE QUATREFAGES [65]. (A. echinux). 
PONIOGENUOME A e EP CLAPARÈDE [68]. GRUBE [75, 78]. EnLers [87]. 
Aphrodite p.p., Pontogenia...... Carus [85]. 


enre Triceratia HASWELL [88]. 


Hermioniens à trois antennes. 

La rame ventrale des parapodes porte des soies à pointe bifide. A la rame 
dorsale, il existe de grosses soics relevées sur le côté du corps et, dans la région 
interne, des soies capillaires qui forment en s'iniriqnant un feutrage dorsal. 


SINONYMIE  Tderafia ee... ASAU UE 


Tribu POLYNOINE, 


Aphroditiens à corps ovale ou court et large, oir encore vermiforme, el alors 
plus où moins long. 

Dans la région antérieure du corps les segments 2, 4, 9,7, 9, H 13, 15, 17, 19, 
21.23 portent des élvires. Dans la région postérieure ou bien tous les segments 
sont dépourvus d'élytres, ou bien, entre deux segments eélvtrigères s'intercalent 
deux segments consécutifs pourvus de cirres dorsaux. | 

Le lobe céphalique porte 4 yeux sessiles, 2 ou 3 antennes et 2 palpes; 
il existe parfois un tubereule facial, mais peu développé. 

Le lè sewment somatique porte, en général un nombre très réduit de soies. 

Les parapodes n’ont que des soies simples. 

La trompe. couronnée de papilles peu nombreuses. toutes égales entre eles 
et disposées en un seul cercle, est armée de 4 mâchoires cornces. 
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SYNONYMIE. Tribu Aphrodisiens ordinaires p.p.. AUDOUIN et H. MILNE-EDWARDS [32]. 
Familles  1phionea et Polynoina....... KINBERG [55 et 57]. 
Famille Polynoina.................... BaiRD [65]. MALMGREX [6]. 


» POIynoidag morae MALMGREN [61]. 
Tribu Polynoides...............,... CLAPAREDE [68, 70]. 
» Roiynoina.. see e a GRUBE [NW G] 
Familles Iphionea et Polynoina......, HasweELL [83]. 
Famille  Polynoidæ...............,.... LEVINSEN [83]. 
» lolynoidæ p.p.............….. MAc-INTosn [85] (excl. Evlepis). 
Tribu Polynoina en Carus [85]. De Sr-Josern [88, 9]. 


Famille  Polynoidæ................... JOHNSON [97]. 


Genre Acholoe CLAPAREDE |70]. 


Polynoiniens à corps long, vermiforme, à segments très nombreux. 

Elytres insérés sur les segments 2, 4, 5,7, 9, 11... 23,26, 29, 32, et ainsi de 
suite, de 3 en 3 anneaux, jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. 

Le lobe céphalique porte trois antennes. Le eératophore médian est loge dans 
une échancrure du hord frontal ; les antennes latérales naissent ventralement. 

Les parapodes ont à la rame dorsale un petit nombre de soies courtes, ornées 
de séries transversales de spinules. Les soies peu nombreuses (6 à 8) de la rame 
ventrale, plus épaisses, présentent au-dessous de la pointe des séries d'épines, 
disposées transversalement. 

Le tubercule branchial tres développé ici, a été désigné par CGLAPAREDE SOUS 
le noin de branchie. 


SYNONYMIE. Nereis p.p....................... DELLE CRIAJE [28]. (N. squamosa). 
Polynoe p.p..................... DELLE Cuise [41]. (P. aslericola). 
Polynoe p.p..................... GRUBE [55]. DE QUATREFAGES [65]. 


ADR sc sese. <... DOLRPAREÈDE [OS]: 

PONOC PePe. esee sec see een censose GRUBE [10]. 

ACOE (SIC) e Mac-Inrosx [85]. 

ACAGIOE. eaa vase ee has aena CARUS [OR]. (DE ST-JOSEPH [38]; 


Genre Admeteila MAc-INTosH [85]. 


Polynoiniens à corps aplati et ovalaire, formé cependant de segments nombreux 
(60 et-plus). 

Un exemplaire de plus de 60 segments à 24 paires d'élytres (£). 

Le lobe céphalique porte trois antennes dont 2 sont insérées à l'extrémité de 
prolongements latéraux de la tête. Le cératophore médian pourvu de deux appen- 
dices latéraux (cténidies ?) s’insère dans la région dorsale et postérieure de la 
tête. 

Les deux premiers segments somatiques sont dépourvus de soies. 

Les parapodes sont subbirèmes, la rame dorsale n'ayant qu'un acicnle, sans 
trace de soies. La rame ventrale porte de nombreuses soies ornées de séries 
transversales de spinules très délicates ; ces soies se divisent à leur extrémité en 
deux pointes larges, de forme triangulaire, aplaties parallèlement au plan de 
symétrie de la soie. 


SYNONYMIE. Polynoe (Admelella).....,........ Mac-INrosR [85]. 


(1) Mac-lyrosu u indique pas leur repartition. Ou ne saurait done aftirmer, jusqu'a 
plus ample examen, que cette forme soit complétement vétue, ce qui me parait néanmoins 
fort probable puisque, si l'on admet la répartition ordinaire des élrtres supplémentaires 
(de 3 en 3 segments), la 24° paire d'elvires se trouverait sur le 59° anneau. 
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Genre Almaniella Mac-Inrosu [85] (1). 


Polynoiniens à eorps aplati dorso-ventralement 

Elytres insérés sur les segments 2. 4, 5, 7...... 

Le lobe eéphalique porte deux antennes latérales insérées à l'extrémité de 
prolongements du bord froutal et une antenne médiane dont le cératophore nait 
sur la face dorsale de la tète dans la région antérieure. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies épaisses, ornées à l'extrémité 
de spinules délicates disposées en séries transversales ; les soies, beaucoup plus 
fines, de la rame ventrale sont garnies, jusqu'à une certaine distance de la pointe, 
de rangées transversales de spinules ; au-dessus de la derniére de ees rangées il 
se produit une diminution sensible dans le diamètre de la soie et la portion 
tont à fait terminale, lisse, se termine brusquement en pointe bifide. 


SYNONYME. A/maniella..................……... MAc-INTosH [85]. 
Alnemiella 2 aa a DE ST-JOsEPH [88]. 


Genre Bylgia THEEL [79]. 


Polynoiniens à corps eourt, aplati, formé de segments peu nombreux. 

Les élytres, insérès sur les segments 2, 4, 5, 7, 9... . 23, 20, 29, 32 recouvrent 
le corps jusqu'à son extrémité postérieure. 

Le lobe céphalique porte deux antennes insérées pres du inilieu du bord frontal, 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies épaisses ornées de rangées 
transversales de spinules : les soies très fines, de la rame ventrale, sont garnies 
d'épines irrégulièrement distribuées. 


SyNoNYMIE. Rylgia........................…. THÉEL [T]. Levixsex [83]. DE STJoserux [88]. 


Genre Drieschia MICHAELSEN [92]. 


l'olynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombrenx. 

Les élvtres, insérés sur les segments 2, 4,9, Tesee 23, 26 recouvrent le corps 
jusqu'à son extrémité postérieure. 

Le lobe céphalique est semblable à celui des Lepidonotus. 

Les parapodes, nnirèmes, présentent deux sortes de soies; les unes, courtes, 
épaisses, sont ornées an voisinage de la pointe de quelques épines disposées eu 
un très petit nombre de séries transversales ; les autres, 8 à 10 fois plus longues, 
capillaires, sont des organes natatoires (l'animal est pélagique). 


SYNONYMIE. Drieschia....................... MICHAELSEN [92]. VON MARENZELLER [92]. 


Genre Eulagisca Mac-Ixrosx [85] (2). 


Polynoiniens à corps massif, aplati. 
Le lobe céphalique porte deux antennes latérales insérées à l'extrémité de 
prolongements du bord frontal et unc antenne impaire dont le cératophore est 


(1) On ne connaît de ce genre qu'une espèce (A. sotubalensis) représentée seulement 
par un fragment antérieur. 

(2) Mac-INTosH dit simplement que la longueur est de 38™/m et la plus grande 
largeur de 15/0 soies comprises. Il ne donne aucun renseignement sur le nombre 
des segments et la répartition des élytres. Il est néanmoins certain que le genre 
Eulagisca est parfaitement valable à raison de l'existence du subtentacular cirrus qui 
n’est sans doute qu'une forme de tubereule facial. 
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logé dans l'échancrure médiane. A la face ventrale, sur la ligne médiane, un 
petit appendice (subtentaeular cirrus) s'insère au milieu du bord supérieur de 
la bouche, dans une dépression. 

Les parapodes, birèmes ont des soies semblables à celles des Lagisca. 


MN ONYUIE  Eulagisce...............:... 10: MACINTOSH [EI] 
Eulagisoa %..:.5. 2. PNDE STJOSEPH [88]: 


Genre Euphione Mac-Ixrosn [85]. 


Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 

Les élvtres au nombre de 26 recouvrent le corps jusqu'à son extrémité 
postéricure (1). 

Le lobe céphalique est semblable à celni des Lepidonotus. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies très fines ornées de deux séries 
d'épines plus ou moins développées et à la rame ventrale des soies beaucoup 
plus épaisses, dont le tranchant est muni sur chaque bord d'épines longues, 
flexibles, donnant à la soie un aspeet barbelé (2). 


DA NONTMIR  ÉUHNAIONES... ee ee ue ses MACINTOSH [35]. 


Genre Gastroceratella nov. 


Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 

Les élytres, inscrés sur les segments 2, 4,5, 1,9... 23 recouvrent comple- 
tement le corps. 

Le lobe céphalique, de forme carrée, porte irois antennes insérées ventra- 
lement. 

Les parapodes sont birémes. La rame dorsale, très petite, porte deux séries 
de soies; les unes, peu nombreuses, ornées de séries transversales d'épines, 
les autres en très grand nombre, beaucoup plus fines, lisses. A la rame venirale 
les soies, courtes et épaisse, sont le tranchant ornè d'une série de dents sur 
chacun de ses bords. 


Typus sit Polynoe tæeniata EurEer« [S7 |: 


SDAA YNNE PHYIOANN}....... ....... EHLERS' [#0]. 


Genre Gastrolepidia SGuMaARDA |G]. 


Polynoiniens à corps aplati, court et large. mais formé de segments assez 
nombreux. 

es clytros sont inseres sür les socments 2,1, T. U. 23; 20, 20 S2 ct 
de suite, de 3 en 3 anneaux, jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. 

Į] existe en outre à la face ventrale des appendices lamelleux,(élytres ventraux 2, 
à raison d'une paire par segments. 

Le lobe céphalique porte trois antennes disposées comme chez les Harmothoe. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies courtes, siriées transversa- 
lement et dont le tranchant présente sur chacun de ses bords une série de 


OJ La fig. 3 pl. IX n'en montre que 11 paires. sur les segments 2,4,5, 7,9,11, 
15, 15.49, 021. 

(2) À l'explication de la pl VIH A, Mac-Ixrosu [9.5] attrilme a T/phione spinosa 
les soies d'Æuphione qu'il a dessinées. 
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spinules tres délicates ; à la rame ventrale, les soies sont de deux sortes ; les 
unes, à peine plus grosses que les soies dorsales, les autres denx fois plus 
fines, ces deux séries de soies présentant d'ailleurs la mème ornementation que 
les soies dorsales. 


SYNONYMIE. Gastrolepidia..…................. SCHMARDA [61]. De QUATREFAGES [t5]. 
GANDI. E E ere Burn [69]. Gruse [76, 78}. 


Genre Harmothoe KINBERG [55] s. est. 


Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4,5,7,9... 23, 26, 29, 32 et ainsi de 
suite, de 3 en 3 səgments, sont en général au nombre de 15 paires et recouvrent 
le corps jusqu'à son extrémité postérieure. 

Le lobe céphalique porte 3 antennes; le cératophore médian est loge dans 
une échancrure du bord frontal de la tète ; les deux antennes latérales s'insérent 
ventralement. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies épaisses, ornées de séries 
iransversales d'épines. Les soies de la rame ventrale, plus fines, présentent la 
mème ornementation. 


SYNONYMIE. Aphrodila p.p... .........,...... +. LiNNE 1767. 
no 2-D.......s.cecoccse OREN [Ia]: 
Lepidanolus p.p................... LEACH [16]. 
PODMENI Pee rues. SAVIGONIIEU]) 
Eumolpe PD.. ese seess se. DE BLAINVILLE [28]. 
Polynoe p.p...........u......... AUDOUIN et H..MiLNg-Ebwanrvs [#2]. 
Lepidonole Pepas... essee ere... Œ@RSTED [43]. 
Palynoe np. ..................... GRUBE [51]. 


Harmothoe, Anlinoe................ KINBERG [55]. 
Polynoe p.p.. L... SCHMARDAa [61]. EnLeRs[61]. De QUATREFAGES [65]. 
Lepidonolus pi Dis net ic 


ANNO E rss 0e Baird [65]. 


HR Te ABNIAGE..... e 

Eucranta, Eunoe..........,....1..% MALMGREN [66]. 
Evarne, Lœnilla.. 

Harmothoe, pen De te 


Eunoa, Evarne, Lœnilla......… d MALMGREN [67]. 
Parmenis, Leucia, Dasylepis......, ) 

POMOCE ee ee sv set QOAPARELE [US AU 
En pau eh 1 IA CIN TOSDE 
Malmgrenia.. ............... Mac-InTOsu [76 a]. 
Phyllanlinoe ......................  MAC-INTOSH [36 A]. 
Polynoe Mh.p.. 12... MTAUBE [OI 

Polynoe p.p., Parmenis........... 


- ie "t Taker [79]. 
Leucio, Dasylepis, Eucrante ....... Ea 
Harmelhoe p.p., Leucia, Dasylepis. Levinsen [Xi]. 


Paimo eanan e ee e CARUS TSS]. 


Harmothne, Leuria, Dosylepis E S Fostii [SR 15, va. 
Eupolynac, Malmgrenia........... 


Harmothoe p.p......…. N Jonasson |1]. 
? Harmolhoe s. ext................. ROULE [98]. 


Remarques. — Je n'ai pas donné iei Ja synouymie pour le traval de Mat- 
IxrosH [85]. L'indication que j'aurais pu en faire ne donnerait en effet qu'une 
idée incomplète de l'opinion de Mac-lxyrosn sur la question. On peut dire 
que, outre les coupes génériques nouvelles qu'il a établies et dont il est fait 
mention, le savant anglais admet tous les genres de MALMGREN. 
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Genre Hemilepidia SCHMARDA [61]. 


Polynoiniens à corps long, vermiforme, à segments tres nombreux. 

Tous les segments sont pourvus d'une paire de cirres dorsaux. Les segments 
2. 4, 6. 8, 10, 12, 14, 16, 18, 20, 22,24, 26, 29, 32 portent en outre une paire 
d'élytires ; au grand nombre d’anneaux postérieurs restent ainsi à découvert. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies denticulées et à la rame 
ventrale des soics ornées de séries transversales d'épines. 


SYNONYMIE. Hemilepidia..... SCHMARDA [61]. DE QUATRErAGES [65]. Bainn [69]. Grese [76]. 


Genre Herdmanella zov. 


l’olvnoiniens à corps aplati formé de segments peu nombreux. 

Huit paires d'élvires sont insérées sur les segments 2, 4, 3, 7, 0, F1, 13. 15. 
Une neuvième se trouve sur le {7° et dernier anneau. 

La tète, de forme ovoide, à grand axe transversal porte une antenne médiane 
insérée au centre de la face dorsale et deux petites antennes latérales. Les 
cératophores paraissent faire défaut. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies très fines qui présentent sur 
chaque bord du tranchant une rangée de spinules très délicates, A la rame 
ventrale des soies anssi fines que les dorsales, à bont arrondi, coexistent avec 
d'autres plus épaisses, terminées en pointes. Ces deux sortes de soies ont la 
meme ornementation que les soies dorsales. 


Typus sit Polynoe (?) ascidioides Mac-IxTosx |55]. 


SYNONYMIE. Polynoe (?).............,........  MAC-INTosH [85]. 


Genre Hermadion KiINBERG [55]. 


Polynoiniens à corps aplati, de forme ovalaire, formé de segments peu 
nombreux. 

Un certain nombre d'anneaux postérieurs, tous pourvus de cirres dorsaux, ne 
sont pas recouverts par les élytres, insérés sur les segments 2, 4,5, 7, 9.. 
2h penis 

Le lobe 
Harmothoe. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies dentées en scie, les dents 
étant d'alleurs plus où moins développées et pouvant meme faire complétement 
défaut ; à la rame ventrale les soies, plus fines. sont ornées au-dessous de la 
pointe de séries transversales de spinules. 


céphalique porte trois antennes, disposées eomme chez les 


SINONIME ÉTEINT. e a e E DELCE CHINE |]. (.ninellt. 
Aphrodita p.p.. DALYELL [53]. 
LCI ALL LE) LORS KINBERG (55, 57]. 


Polynoe p.p.. 


EHLERS [61]. P. pellucida. 


Moronai o o oaa a a a Barn [65]. 

Lepidonotus pp... 1... Dg QUATHEFAGES [60]. 

flermadion.. CLAPARÈDE [68, 70]. 

PAIDe nine PANCERI [75]. Ph. brevicornis = H. pellucidum. 
Polynoe p.p... GRUBE [76]. 

ÉD AIDE nana E. LEVINSEN [83]. 

Hermadion, Scaliselosux. Mac-IxTosH [#5.] 

{ermadion, Pholoe p.p.......... Cares [85]. Ph. brericornis. 


PRIOR E EE a a de des 2 
LRO IMOENN PE ae à ones ee es 


De ST-JosePH [88]. 
JOHNSON [97]. 
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Genre Intoshella nomen mutatum. 


l’olynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 

Les élyires, au nombre de 18-20 paires, couvrent le dos jusqu'à l'extrémité 
postérieure du corps. 

Le lobe céphalique ressemble à celui des Hermadion. 

Les parapodes ont. aux deux rames, des soies de mème grosseur, dont 
l'ornementation consiste en rangées transversales de dentieules à peine visibles. 


SYNONYMIE, Polynoe (Langerhansia) (1) ...... Mac-Inrosx [#5]. 


Genre Iphione KinsERG [55]. 


Polvnoiniens à corps ovalaire, aplati, formé de segments peu nombreux. 

Le corps est entièrement caché par les élvtres, insérés sur les segments 2, 4, 
Ou rie 20: 

Le lobe céphalique porte deux antennes. Il existe un tubercule facial bien 
développé. 

Les paropodes, birèmes, ont la rame dorsale des soies très fines ornées de 
deux séries d'épines plus ou moins développées et à la rame ventrale des 
soies beaucoup plus grosses présentant au-dessous de la pointe une règion ornée 
sur les deux bords du tranchant de deux séries d'épines plus ou moins longues. 


SYNONVANIE. | POANR PH...  OANVIONS I]. 
Eumobiep.D..-.....:.......... DE BPAINVICER [28]: 
UT. COS NS SR .... AuvouIN et H. Mirxe-Epwanrps [4%]. Gruss [51]. 
RORE ena a CR 0 CRE KiNBERG (55, 57]. 


Eumolpe, ? Polynoe p.p.........  SCHMARDA [61]. 
PHARE ee DE QUATRErAGES [65]. Baird [65]. Grugg [70]. 
Iphione, Iphionella {2,........... Mac-INTOsH [85]. 


Genre Kermadecella nor. 


Polynoiniens à corps aplati formé de segments pen nombreux, de forme ova- 
laire chez la femelle, allongé et partout de mème largeur chez le mâle. 

Les élytres, qui couvrent le corps jusqu'à son extrémité postérieure, sont 
insérés sur les segment 2, 4, 5, 7.... 23 chez la femelle et, chez le mâle sur les 
segments 2, 4, 5, 7,05, 2 Ole 

Les eirres dursaux, présents sur tous les anneaux dépourvus d'élytres, sont 
alternativement longs et courts, au moins chez le mäle et, dans la régivn anté- 
rieure, les cirres dorsaux eourts (insérés sur les segments 6, 10) présentent à la 
base da cirrostyle une dilatation qui fait défaut aux cirres dorsanx longs. 

Le lobe eéphalique ressemble à eelui des Harmothoe. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies épaisses ornées de séries 
transversales d'épines. Les soies de la rame ventrale, plus fines, présentent au 
voisinage de la pointe un renflement ornë de séries transversales de spinules. 

Typus sit Polynoe magnipalpa Mac-INrosH |85]. 


SYNONYMIE. PONOR MpP.-...........r.... MAC INTOSHEN 


(1) Ce noni (Langerhansia) a déja été employé par CZERNIAWSKI [S{] pour un genre 
de Syllidiens. 

(2) A l'explication des planches (pl. VIT A), Mac-Ixrosn [#5] attribue à l’/phiore 
orala les soies d'/phionella cimex qu'il a representées. 
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Genre Lagisca MALMGREN [661]. 


Polynoiniens à corps aplati, formé de segments peu nombreux. 

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4,5, 7... 23, 26; 20, 
pu un certain nombre de segments postérieurs. 

Le lobe céphalique ressemble à eelui des Harmothoe. 

Les parapodes ont des soies semblables à celles des Harmothoe. 


32 laissent à 


SYNONYMIE. Polynoe p.p.............,....... GRUBE [40]. RATHKE [40]. M. Sars [60]. Baup [65]. 
Lepidonotus p.p............,.... DE QUATREFAGES [65]. 


LAINE e den ee ee: SMAEMORENS ON, 07]. 

Polynoe p.p..............,...... GLAPARÈDE [68]. Grure [76]. Tuëer [7]. 
Harmothoe pps... ....,...... LEVINSEN [83]. 

Lagisen......................... MAC-INTOSU[85]. Carus [RS]. De ST-Josern [88,95,90]. 
arno th oen a 0. ses. JOHNSON [97]. 


Genre Lepidametria \VEBSTER [79]. 


Certains segments portent d'un côté un cirre et de l'autre un élvtre. Les autres 
caractères de ee genre lui sont communs avec le genre Lepidasthenia. 


SYNONYMIE. Lepidametria............,....... WEBSTER [79]. DE ST-JosEPH [s5]. 
BOLAGEN e des esse JOHNSONII I: 


Genre Lepidasthenia MALMGREN [67 |. 


Polynoiniens à corps long, vermiforme, à segments nombreux. 

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9.... 23, 26, 29, 32 et 
ainsi de suite, de 3 en 3 anneaux, jusqu’à l'extrémité postérieure du corps. 

Le lobe céphalique porte trois antennes, disposées comme ehez les Lepi- 
donotus. 

Les parapodes, subbirèmes, ont à la rame dorsale quelques soies seulement 
(Gil peut mème n'en pas exister), ornées de séries transversales de spinules ; 
à la rame ventrale, les soies nombreuses sont ornées d'épines disposées en 
séries transversales. | 


SYNONYME. PMOP PpP eese seses eese DE BLAINVILLE [28]. (E. longissima, E. scolopendrina). 
Polynoe p.p.....…..,............  AUDOUIN et H. MILNE-EDWARDS [32]. 
GRUBE |40, 51]. DE Quarregraoes [65]. 
Halosydna D.p.....:-.:2.-2..7 BAIRD [65]. 
Lepidasthenia... asese usses. MALMGREN [67]. 
Polynoe p D a e ce GRUBE [10 
Lepidasthenia, ? Polynoe p.p.... Mac-IntosH [85]. 
Polynoe p.p., Lepidasthenia... Carus [85]. 
Lejidasthenia...........,....... DR ST-JOSEPH [88]. 
ROYK OA p e e e a JOHNSON 


Genre Lepidonotus Leaca [16] s. str. 


Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9..... 23. Lorsqu'il existe 
des élytres supplémentaires leur mode de répartition est variable; le plus 
souvent on les trouve sur les segments 26, 29, 32 et ainsi de suite de 3 en 3. Le 
corps est toujours recouvert jusqu'à l'extrémité postérieure. 

Le lobe céphalique se prolonge latéralement en deux pointes portant les 


antennes paires. Le cératophore médian est logé dans l'échancrure du bord 
frontal. 


110 G. DARBOUX 


Les parapodes ont à la rame dorsale des soies épaisses ornées de spinulex 
disposées en séries transversales ; les soies de la rame ventrale, plus fines, 
présentent la mème ornementation. 

SYNONYMIE. Aphrodila p.p......….............. LINNÉ 1767. 
Eumolpe DD essee aee oder . Oxen [15]. 


Lepidonolus P.p... +... sessses JLEACH [16]. 
Polynoe Dep see eee DO MIONAEU) 


Fm Ge DD: DE BLAINVILLE [28]. 

Polynoe p.p.......................  AUDOUIN et H. MiLN&-EbwaRDS [32]. 
Lepidonote p.p. P e e ECERSTEDI[ 13)! 

Polynoe p.p.. re cer GRUBE ISL]: 

Lepidonotus, moida. …... KINBERG [55, 57]. 


Polynoe D De E ces cvs. ee SCHMARDA [OL 
Porno BED, à en sonne esse eee ouvre 
non Lepidonotus... 


: {ne QuarrerAGEs [65]. 
Lepidonotus DaDa Halosydna p-p.. Barn [65]. 


PAONMOrG.. e e UC dE 
note Pin ses. MALMGREN [66] [67]. 
Polynoe pp... se su soe sesoses.  CLAPAREDE [68, 70]. Grugg [76]. 


Lepidonotus, Thormora............ HASWELL [83]. 
Lepidonotus, Alentia............... LEVINSEN [83]. 
LepidonoluS. 0... css es secs 


Halosydna ..... ses ea ee e a NAAC AI NTOSH [85]. 
Polynoe p.p.. sc Re 

Lepidonolus.. Mes US [85]: 
Lepidonotus, Halosydna. 2.05... DE ST-JOsEPH [88, 98]. 
Polynoe p.p.. Mie: CI ENSON [OI 


Genre Macellicephala Mac-INTosx [85]. 


Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4,5, 7, 9. 11, 13, 15 et sur le 
{re et dernier anneau. | 

Le lobe céphalique porte 3 antennes ; les deux latérales sont insérées sur le 
bord frontal, de part et d'autre d’une incisure très étroite et très profonde qui 
en occupe le milieu. Un gros coussinet ovoide dont le grand axe est dirigé 
transversalement et qui forme la partie dorsale et postérieure de la tète donne 
insertion à l'antenne médiane. 

Les parapodes ont à la rame dorsale un petit nombre de soies absolument 
lisses, épaisses, et à la rame ventrale des soies très fines présentant des traces 
à peine sensibles d’ornementation par des spinules. 


SYNONYMIE. Polynoe (Macellicephala).........  Mac-INTosH [85]. 


Genre Melænis MALMGREN [661]. 


Polynoïniens à corps court, aplati, formé de segments pen nombreux. 

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7....., 23, 26, 29. 32 recouvrent 
le corps jusqu à l'extrémité postérieure. | 

Le lobe céphalique ressemble à celui des Harmothoe. 

Les parapodes ont à la rame dorsale quelques soics épaisses, absolument 
lisses et à la rame ventrale de nombreuses soies très fines dentées en seie et, 
en outre, quelques soies plus épaisses, denticulées, et dont le sommet est 
profondément bidenté. 

SYNONYME. Melænis..... ....,,,..,,,..:::0 MALMGREN [66, 67]. 
POROS P-P. .. se MORNBR [VO 


AREAS... see see ses core THEEL [79]. LEVINSEN [83]. 
Harmothoe p.p..........,....... JOHNSON [97]. 
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Genre Nectochæta VON NARENZELLER [92?|. 


Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux, 

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7....,., 21 recouvrent le corps 
jusqu’à son extrémité postérieure. 

Le lobe céphalique est semblable à celui des Lepidonotus. 

Les parapodes, subbirèmes, n'ont à la rame dorsale qu'un acicule et Í soie. 
Les soies de la rame ventrale, très longues (soies natatoires), sont bidentées à 
l'extrémité (1). 

Forme bathypélagique. 


SYNONYMIE. Necluchæla .. ................. VON MARENZELLER [92]. 


Remarque. — HAEGKER [94] a employé ce nom de Nectochæta pour désigner 
un stade larvaire des Polynoiniens. 


Genre Nemidia MALMGREN [66]. 


Polynoiniens à corps allongé, formé de segments nombreux. 

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7... .., 23, 26, 29, 32 laissent à 
nu un certain nombre de segments postérieurs. 

Le lobe céphalique porte trois antennes, disposées comme chez les Harmothoe. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies très fines, munies sur le 
tranchant de dents à peine visibles ; les soies de la rame ventrale, beaucoup 
plus épaisses, présentent sur le tranchant des dents recourbées vers le haut. 


SYNONYMIE. Nemidia, Enipo.................. MALMGREN (66]. 
Nemidid eee ree.: A Mac-INTosx [74]. 
POIYROED. D... se -s.s- se DONUBE [76]. 
PR ne eee Co ne LEVINSEN [83]. DE ST-Joserx [88]. 


Genre Nychia MALMGREN [66 |. 


Polynoiniens à corps aplati, formé de segments peu nombrenx. 

Les élytres, insérés sur les segments 2, 1, 5, 7, 9..., 23, 26, 29, 32 recouvrent 
le corps jusqu’à son extrémité postérieure. 

Le lobe céphalique est semblable à celui des Harmothoe. 

Les parapodes ont à la rame dorsale de nombreuses soies ornées de spinules 
disposées en soies transversales ; les soies de la rame ventrale, plus épaisses, 
présentent la mème ornementation. 


SYNONYMIE. Aphrodila p.p...........ss.ess PALLAS [1768]. A. cirrosa. 
PURE DD e-cnensisasees FABRICIUS [1780]. ? A. punclata. 

Aphrodilae p.p.................. MONTAGU [21]. 4. Viridis. 
Polynoe P.P .... ss... sous. JOHNSON [39]. P. viridis. 
CANU ON De Pessecire erer esu ase ŒRSTED [43 a]. 
Coma onals P- Pesene aaae ierre. BaïRD [64]. : 
llarmothoe p.p., Lepidonotus pap.  BAIRD [65]. 
HÉNULLE ge ES NRC DE QUATREFAGES [65]. 
NE 2. see coso en ve nes see: MALMOREN (06, 61]. 
PORIE D... eee GRUBE [70], 
RAT ES ee Re crocrcse . THÉEL [79]. 
Nychia, Paranychia.............. CZERNIAWSKI [82]. 


Nychia esse... LEVINSEN [83]. DE ST-Joseru [88, 98]. 
Harmothoe p.p.................. JOHNSON [97]. 


(1) C'est tout ce qu'en dit Vox MARENZELLER, dans la courte note qu'il a consacrée à 
cette forme intéressante. 
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Genre Polyeunoa Mac-Ixtosn [85]. 


Polynoiniens à corps long, vermiforme, à segments trés nombreux. 

Les 17 premières paires d'élytres sont groupées dans la région antéricurc4lu 
eorps, sur les segments 2, 4, D, 000 1546110 1 2h25 20 29 2 0e 
Les 18e et 19 paires sont sur les segments 56 et 58. 

Le lobe céphalique porte trois antennes (1). 

Les parapodes ont à la rame dorsale un petit nombre de soles épaisses, lisses, 
et à la rame ventrale des soies plus fines ornées de quelques séries transver- 
sales de spinules. 

SYNONYME POIJEUN OU e oee Lee en Mac-INTosn [85]. 
Polyanna? e DE STT OSEPH [6]: 


Genre Polynoe Saviany [201 s. str. KixBrr& [55]. 


Polynoiniens à eorps long, vermiforme, à segments très nombreux. 

Les élvtres, insérés sur les segments 2, 1, 5, 7... 23, 26, 29, 32 laissent à nu 
un grand nombre d'anneaux postérieurs. 

Le lobe céphalique porte trois antennes ; le cératophorce médian est logé dans 
l'échanerure du bord frontal ; les antennes latérales naissent ventralement. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies très fines, ornées de spinules 
très délicates disposées en séries transversales ; à la rame ventrale les soies, 
plus épaisses, tres polymorphes, sont cependant toujours ornées d'épines bien 
développées qui peuvent n'exister que sur l'un des bords, ou sur les deux. 


SYNONYMIE. Polynoe p.p...........,........... SAVIGNY [20]. Aupouin et H. MILNE-EDWARDS 
[32]. Gruse [51]. 


Poly AE. 1 2.2. 0e E KINBER 00 07 | 
Polynoe D Dere een ee e Le SCHMARDA [61]. 

non Pgo en eee f DE Quarneraces [65] 
DOÏJROE. un ee e a ea e MALSGRENIICO ROT]: 
Polo DP-na GROBE [0] THEEL [79]: 
Polynoe, Parapolynoe..........,.,. CZERNIAWSKI [82]. 
Polynoe. es oaeee E e e LEVINSEN [83]. 
Polynoe P Paa a a E Mac-Ixrosx [85]. Carus [85]. 
POIYNOe. serein one eneee DETST-JOSEEN [8S] 
PORRSOË DRE ee ne No Jonnsox [97]. 


Genre Polynoella Mac-IntosH [85]. 


Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9... 23 recouvrent le corps 
jusqu'à son extrémité postérieure. 

La tête, nettement divisée en deux lobes arrondis par un sillon médian, donne 
insertion dans l'échancrure du bord frontal au cératophore médian. Les deux 
antennes latérales naissent ventralement. 

Les parapodes sont unirèmes, la rame’ dorsale n'étant représentée que par 
un petit mamelon saillant, sans acieule ni soies. A la rame ventrale il existe, 
outre l’acicule, une ou deux soies lisses. 


SYNOXYMIB  Polynoella....,....,,,....,,.,...  MAC-INTOSH [85]. 
Polpnoella ?...:........... 0 DE SrT-Josæru [88]. 


(1) Mac-Ixrosx [85] n'indique pas leur disposition. 
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enre Robertianella MAC-INTOSH [85]. 


Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5.... 23,26 recouvrent le corps 
jusqu'à l'extrémité poscérieure. 

Le lobe céphalique, divisé en deux masses ovoides par un sillon médian, 
donne insertion dans l'échancrure du bord frontal au cératophore de l'antenne 
impaire. Les deux antennes latérales naissent ventralement. 

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies sans épines, simplement striées 
dans les deux sens, longitudinal et transversal. Les soies ventrales ne 
présentent de stries que longitudinalement et sont ornées au-dessous du 
sommet arrondi de rangées transversales d'épines trés délicates. 


SYNONYMIE. Polynoe {Roberlianella].......... Mac-IxTosH [85]. 


Tribu SIGALIONINE. 


Aphroditions à corps vermiforme., plus ou moins long, cylindrique. 

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9, 11, 15, 15, 17, 19, 21, 
23 et sur tous ceux qui suivent le 23°; parfois cependant les 13% et 14° paires 
s'insèrent sur les segments 25 et 27, et les suivantes sur tous les segments, à 
partir du 28°. 

Le lobe céphalique porte des yeux sessiles, une à trois antennes et deux palpes. 

Le premier segment somatique est en général orné de soies nombreuses. 

Les parapodes, birèmes, ont à la rame dorsale des soies simples, à la rame 
ventrale des soies simples et des soics composées, ou ces dernières seulement, 
Les cirres ventraux sont souvent pourvus d'un véritable cirrophore. 

Sur l'élytrophore, ou sur le tubercule qui lui est homologue peut s'insérer 
un appendice cylindrique jouant le rôle de branchie lymphatique. 

La trompe, couronnée d’un cercle de papilles, est toujours armée de quatre 
mâchoires cornées. 


SYNONYMIE. Tribu Aphrodisiens vermiformes p.p. AUDOUIN et H. Miine-Enwanrps [32]. 

Familles  Sigalionina et Pholoina........ KINBERG [55, 57]. Marmeren [66]. 
RENE ni aHONIAB.. eee. .. MALMGREN [67]. Baird [69]. 

» Pholoididæ Bp................ BAIRD [69]. (excl. Gaslrolepidia). 
Tribu Sigalionides....-.............. CLAPARÈDE [68, 70). 

» Sigalionina p.p................. GRUBB [75, 78]. (excl. Eulepix). 
Famille Sigalionidæ .... eu e A EEVINSENI[S3].. 

» Sigalionidæ p.p................ HASWELL [83]. (excl. Thalenessa). 

» Sigalionidæ ire ressens. Mac-IxTosH [85]. 
Tribu Sigahonina re Carus [85]. De St-JosePx [88, 98]. 


Famille  Sigalionidæ p.p................ JOHNSON [97]. (excl. Peisidice). 


Genre Eupholoe Mac-INTosH [85]. 


Sigalioniens à corps court, formé de segments peu nombreux. 
Le lobe céphalique porte une autenne, naissant du bord frontal. 
Le premier segment somatique est pourvu de soies. 

ll existe des branchies rudimentaires. 


SYNONYME. Euphuloe.-.. ................... MaAc-INTosH"(85]: 


]l4 G. DARBOUN. 


Genre Euthalenessa nomen mitatun. 


Sigalioniens à corps long, formé de segments nombreux. 

Le lobe céphalique porte trois antennes insérées sur le bord frontal. 
Le premier scgment somatique est pourvu de soies. 

Il existe des branchies bien développées. 


SYNONYMIS. Thalenessa BAIRD char. em... Mac-INTOsH [85]. 
non Thalgessa E e s...  BAIRD [69]. /V. Sigalion). 
non Thalenessa ........,............. [[ASWELL [83]. (V. Haswellia). 


Genre Leanira KINBERG [55]. 


Sigalioniens à corps allongé, formé de segments nombreux. 

Le lobe céphalique porte trois antennes dont les deux latérales sont soudées 
aux parapodes du premier segment somatique. L'antenne médiane a un cérato- 
phore implanté sur la face dorsale de la tète, sans eténidies. 

Le premier segment est pourvu de soies. 

H existe des branchies bien développées. 

SYNONYMIE. Leanira......... KINBERG [55, 57]. 
Sthenelais p.p.. SGHMARDA [61]. 
Sigalion p.p.... EHLERS [61]. 
Psammolyce p.p. DE QUATREFAGES [65]. 
non Leanira........ MALMGREN [66, 67]. L. lelragona el L. Yhleni sont des Sthenelais. 


? Sthenelais p.p... GLAPARÈDE [68]. ? Sih. dendrolepis. 
Leanira... e. BAIRD [69]. Grues [76] [78]. 


Eusthenelais..... Mac-IntTosH [76 b]. 
nONMPEU Aide LEVINSEX [#3]. 
Leanira p.p….... Mac-INTOsH [85]. [Les 1 espèces nouvelles sont des Sthenelais]. 
DOB Leanira........ CARUS [85]. L. tetragona et L. Yhleni. 
? Sthenelais p.p.. Carus [85]. ? Shenelais dendrolepis. 


Genre Pholoe JOHNSTON [39]. 


Sigalioniens à corps eourt, formé de segmenis peu nombreux. 
Le lobe céphalique porte un antenne, insérée sur le bord frontal. 
Le 1° segment somatique est dépourvu de soies. 
Il n'existe pas de branehies. 
YNONYMIE. Aphrodila p.p.. D. F. MOLLER [1776]. FABRIGius [1780]. 
* Palmyra..-:.... JOHNSTON. 
Polynoe p.p..... SAVIGNY [20]. 


Eumolpe p.p.... De BLAINVILLE [28]. 
Polynoe p.p..... AUDOUIN et H. MILNE-EDWARDS [32]. P. minula. 


Pholoe ceace. JonxsToN [39]. GRUBE [51]. KiNBeRG [55, 57]. 
Pholoe Tene SCHMARDA [61]. De QUATREFAGES [65]. Marmeren [66, 67]. 
Pholoe.......... CLAPARÈDE [68]. Barro [69]. GRuBE [75]. 

non FOIE. PancERI [75]. Ph. brevicornis = Hermadion pellucidum. Ent. 
Photoe T LEVINSEN [883]. 
Pholoe p.p...... CARUS [85]. (excł. Ph. brevicornis PANCERI). 
PATIOR E eaae DE ST-JosEPH [88, 98]. i 
Pholoides....... PRUVOT [95]. PA. dorsipapillata Von Marenz [93]. 


Genre Psammolyce KiNBERG [55]. 


Sigalioniens à corps long, formé de segments nombreux. 

Le lobe céphalique porte trois antennes dont les deux latérales sont soudées aux 
parapodes du ter segment somatique. Le bord frontal donne insertion à Pantenpe 
impaire. Le łe segment est pourvu de soies. 
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Il existe des branchies bien développées. 
Les élytres et la partie du dos qu'ils laissent à découvert sont incrustés de grains 
de sable ou de débris de coquilles, solidement fixés sur des papilles adhésives. 


SYNONYMIR MESIJA NON P-P -esee sees. - ee Aupouix et H. MiLNE-EDWAaRDS [32]. GRUBE [51]. 
Psammolyce..................... KINBERG [55, 57]. 
Sthenelais p.p.................. SCHMARDA [6l]. ~ 
Psammolyce p.p................. DE QUATREFAGES [65] ‘excl. Psamm. Qualrefagesi). 
Psammolyce, ? Lepidopleurus ....  CLAPARÈDE [68]. 
Psammolyce cree + Baird [69]. Gruse [75]. Mac-Inrosn [85]. 


Psammolyce, ? Lepidopleurus .... Carus [85]. 


Genre Sigalion AUDOUIN et H. Mizxe-Enwarps [32] s.str KinBERG [55]. 


Sigalioniens à corps allongé, formé de segments nombreux. 
Le lobe céphalique porte deux antennes, 

Le ie segment somatique est pourvu de soies. 

Les branchies sont bien développées. 


SYNONYMIE. Sigalion p.p.... AUDOUIN et H. MILNE-EDWARDS [32]. 
non Sigalion........ H. MILNE-EDWARDS (Règne animal illustré 1836-18-41). 
Sigalion p.p.... GRUBE [51]. 
Sigalion. ........ KINBERG [55, 57]. ScHMARDA [61]. 
Sigalion p.p.... EHLERS [64]. DE QUATREFAGES [65]. Marmeren [66, 67]. 
Sigalion... ....., CLAPARÈDE [68, 70). 
Thalenessa. ..... BAIRD [69]. 
Sigalion.. ....... GRUBE [75]. Mac-Inrosa [85]. Carus [85]. DE STr-Josepx [88, 95, 98] 


Genre Sthenelais KiNBERG [55]. 


Sigalioniens à corps allongé, formé de segments nombreux. 

Le lobe céphalique porte trois antennes dont les deux latérales sont soudées 
aux parapodes du 1°" segment somatique. L'antenne nnpaire est portée sur un 
ecratophore inséré dorsalement et orné d'une paire d'organes vibratiles 
(antennes latérales KINBERG, cténidies antennales PRUVOT et RACOVITZA). 

Le {er segment somatique est pourvu de soies. 

Les brauchies sont bien développées. 


SYNONYME. Sigalion p.p........ H. MILNE-EDWARDS (Règne animal illustré 1836-1841). GRUBE [51]. 
Stheneluis. ... .…..... KINBERG [55, 57]. 
Sthenelais p.p..... 
Concomta.. sese onee 
Sigalion p.p........ EHLERS [64]. 
Sthenelais........... DE QUATREFAGES [65]. 
Sigalion p.p., Leanira MALMGREN [66. 67]. 
Sthenelais (? p.p.).. CLAPARÈDE [68]. 
Sigalion, Conconia... BAIRD [69]. 
Sthenelais, Conconia. GRUBE [75]. 
Sthenelais, Leanira pp LEVINSEN [83]. Mac-IxtTosx [85]. Carus [x5]. 
Slhenelais... ....... De ST-JosEPR [88, 98]. Pruvor et Racovirza [9%]. 
Slhelenais {sic)...... PRUvOT [95]. 


j } SCHMARDA [61]. 


Tribu EULEPIDINE. 


Aphroditiens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux. 
Les élytres sont distribués comme chez les Sigalioniens. 

Le lobe céphalique porte trois antennes et deux palpes. 

Les parapodes, birèmes, n’ont que des soies shnples. 


SYNONYMIE. Tribu Sigalionina p.p....... GRUBE [75]. 
Famille Polynoidæ p.p........ Mac-INTos [85]. 
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Genre Eulepis GRUBE [75]. 


Eulepidiens présentant la répartition normale des élyitres antérieurs sur 
les segments 2, 4,0. 4,9-..-19.221%29, 


SYNONYMIR D Eule pis E E, .. GRUBE [75, 78]. 
non Ewepis. eeo... A TE Mac-INTosn [85]. 


Genre Pareulepis nov. 


Eulepidiens à élytres antérieurs insérés sur les segments 2, 3, 4, 6, 8..... 
18, 20, 23. 
Typus sit Eulepis Wywillei Mac-Ixrosu (85). 


SENONYMIR. 2 PUIS. ee... Mac-Inrosu [85]. 


Tribu PEISIDICINÆ. 


Aphroditiens à corps vermiforme constitué par des segments plus ou moins 
nombreux. 

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5, 7 et, au delà, sur tous les 
anneaux du rang impair. 

Le lobe eéphalique porte une antenne et deux palpes. 

Les parapodes, birèmes, ont des soies simples à la rame dorsale et des soies 
composées à la rame ventrale. 

La trompe est armée de quatre mâchoires cornées. 


SYNONYMIE. Famille  Sigalionidæ p.p…...... HASWELL [84]. Jonson [97]. 


Genre Peisidice JOHNSON [97]. 


Peisidiciens à corps court, formé de segments peu nombreux. 

Le 1°" segment somatique n'a qu'une seule paire de cirres tentaeulaires. 

La rame dorsale des parapodes est toujours dépourvue de eirres. 

Les élytres et les parties du eorps qu'ils laissent à découvert sont incrustés de 
grains de sable, 


SYNONYAUR.. PPMSIdICé. 4.2, 0... JOHNSON [97]: 


Genre Haswellia nov. 


Peisidiciens à eorps allongé, formé de segments nombreux (plus de 70). 

Le fe segment somatique porte deux paires de eirres tentacuhures. 

La rame dorsale du parapode porte un cirre, dans les anneaux dépourvus 
d'élytres. | 

Typus sit Thalenessa microceras HASWELL [83]. 


SYNONYMIE. Thalenessa. ... ........ ......... HASWELL [83]. 
NON TARA... DAIRD |[G9]." (N 2Siyalion): 
non Thalenessa......,........,...... MAc-INTosH [85]. (V. Euthalenessa). 
i Tribu ACOETINÆ. 


Aphroditiens à corps long. un peu aplati dorso-ventralement, formé de 
segments nombreux. 

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5 et sur tous les segments de 
rang impair qui suivent. 
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Le lobe céphalique porte des yeux en général longuement pédonculés, deux 
ou trois antennes et deux palpes. 

Les soies sont toutes simples. 

La trompe est couronnée d'un cercle de papilles ; les deux papilles médianes, 


supérieure 


et inféricure, sont plus longues que les autres ; il existe toujour 


quatre mâchoires cornées. 


SYNONYNMIE. 


Acoëtien 


SYNONYNIE. 


non 
non 


Acoetien 


SYNONYMIE. 


Acoëtien 


SYNONYMIE. 


Aphrodisiens ordinaires p.p... 
Aphrodisiens vermiformes p.p.. 
Famille  Acoëtea............ ............. KINBERG [55, 57]. Marmeren [66]. 


Tribus | AUDOUIN et MiLxe-EbwaRDs [32]. 


» Acosbhd Ean Eee ee a ae MALMGREN [04 
Tribu ACOBTITM. . use soso «0 GLAPAREDE [68]. 
HOPPER A COUR... BATR D [00]. 
Tribu Acocled ee e GRUBE |, 10]: 
Famille  Acoëtidæ..............,........... LEVINSEN [83]. Mac-Inrosn [85]. 
Tribu ACODIOR neea e e ee M GARUS [0]. 


Genre Polyodontes RENIERI. 


à deux autennes, pourvu d'yeux pédonculės. 


Phatlodoce. 1.0.5... + RANZANI. 
Bumoipe PNE e e  OREN. 
POOdomIeS 2...) RENIERI. 


(IL LITE CO e a DE BLAINVILLE [28]. 
Polyodontes................  AUDOUIN et H. MILNE-Ebwanrbs [32]. 
SIGNES eee ue Costa [il]. (S. Blainvillei). 
PolyodOnleS ER... ere GRUBE [51]. 


Polyodontes p.p........... GRUBE [55]. (excl. P. Pleei}. 
Polyodontes, Sigalion p.p.. De QUATREFAGES [65]. 
Polyodontes.. ...........,... CLAPAREDE [68]. Baird [69]. Gruse [76]. Carus 


Polyodontes p.p........... 
Eupolyodontes pp ........ BUCHANAN [94]. 


Polyon orhe Sea ue de vus + PRuvOT el RacoviTza [95]. Fauvez [976]. 
Polyodon les 0e cosrcune cn R. ST-Lour (89, 96]. 
POPPAONRIER eo e BUCHANAN [94, PI. 27, fig. 9]. 


Genre Acoëtes AUDOUIN et H. Mizxe-Epwarps [52]. 


à trois autennes, pourvu d'yeux pédonculés. 


Acoëles. ........................... AubouIN et H. MiLNe-Epwarbs [38]. GrRuse [51). 
Polyodontes pe... GRUBE [55]. (Non P. Pleei). 

Acoëles, Panthalis, Eupompe....... KINBERG [55, 57]. DE Qua rrREraces [65]. Barro [69]. 
Acoëles, Panthalis, Eupompe....... GRLBE [76]. Mac-Inrosu. 

Polyodontes pap., Eupolyodontes pap.  BucuANAN [91]. 

Aroëles, Panthalis..................  PRUVOT el RacovirzA [95]. 

LORS, PANIER ee 


Eupompe, Eupolyodontes....,.,..., Fauvez [97 6]. 


Genre Eupanthalis Mac-Ixnrosa [/66 |. 


à trois antennes, à yeux sessiles. 


Eupanthalis ae Rue. Mac-InTosH [76 b]. 
EuATChen i ue reee aie ie en. EHLERS [87]. 
ant halts,.....:............. BUCHANAN [ni]. 


Eupanthalis, Euarche......,..... PRUVOT el Racovirza [95]. Fauvez [976]. 
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Tribu POLYLEPIDINÆ. 


Aphroditiens à corps long, cylindrique, formé de segments nombreux. 
Tous les segments portent une paire d'élytres. 

Le lobe céphalique porte une antenne et deux palpes. 

Les parapodes ont des soies composées à la rame ventrale. 

La trompe est armée de quatre mâchoirvs. 


SYNONYMIE. Tribu  l’olylepides............. CLAP2 RRDE [70]. 
» Lolylepidea m eee GRUBE [75, 76]. 


Genre Pelogenia SCHMARDA [61]. 


Polylepidions pourvus de ventouses (pedes suctorii SCHMARDA) sur les faces 
ventrale et dorsale des parapodes. Les soies sont toutes composées, aussi bien 
celles de la rame dorsale que celles de la rame ventrale. 


SYNONVMIER. PCM... A ere SCHMARDA [61]. CLAPARÈDE [70]. Gause [6]. 


Genre Lepidopleurus (1) CLAPAREDE [70]. 


Polylepidiens pourvus de soies simples à la rame dorsale et de soies 
composées à la rame ventrale. Pas de ventouses sur les parapodes. 


SYNONYMIE. PAMUAMICUENS. 0 6... CLAPAREDE [30]. GruBe [76]. Carus [$5]. 
Psammolyce (Lepidopleurus). .....  Pruvor [95]. 


\1} Ainsi que je l'ai déja fait remarquer, il conviendrait de changer ce nom générique 
en celui de Polylepis, déja employé par GRUBE. 

Je rappelle également qu'il paraît probable, d'après GRUBE [76, 78] ct PRUVOT 
[95] que ce genre doit disparaître et que l'unique espèce connue Z. inelusus CLPD. 
rentre dans le genre Psammolyce (Sigalioniens). 
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Chapitre IV. 


ISPÈGES NOUVELLES 


— 


Je crois devoir donner ici la liste des espèces que Jal eues sous 
les yeux el que j'ai étudiées. Comme je lai dit déjà, trois seulement 
des tribus dont les limites ont été précisées dans le chapitre 
précédent se trouvent représentées dans cette Histe. Et, dans la 
tribu des Polynoiniens, je n'ai pu, à mon vif regret, étudier aucun 
tvpe de ce que J'ai appelé les séries À, Bet D. 


J'indique pour chaque espèce les localités ou J'ai pu me ła procurer, 


Aphrodite aculeata L....., ea AAN Cette. Wimereux. Trieste. 
OMIE NYS SAV ss ereinen Trieste. 

Pontogenia chrysocoma CLPD.....,... Cette. Tamaris. 
Lepidonotus squamatus L............. Wimereux. Plymouth. 
Lepidonotus clava MoNT............... Cette. Wimereux. Trieste. 
Harmothoe impar JoHNsT............. Cette. Wimereux. 
Pemioihoe areolata GR............... Naples. Trieste. 
[urmothoe torquata Crpp... ........ Cette. 

Lagisca extenuala GR................. Cette. Wimereux. 
LAGECA TOPIPI SARS.. ............. MMimereux. 

Lagisca propinqua MGRX.............. Wimereux. 

Hermadion pelluciduim EHL.......... Cette. Naples. 
Herinadion Sabalierti n. sp............ Cette, 

Acholoe astericolu DELLE CHIAIE...... Cette. Naples, Royan. 


Sigalion squamatum DELLE CmasE.. Naples. 
Sigalion Mathildæ Aub.et H.M. Epw. Boulogne-sur-Mer. Naples. 


Stheneluis Idune RATHKE .......,.... Wimereux. Plymouth. 
DCHElrUus {uligfosuCLPD.........,.. Trieste. 

RUES TR ICOLE un... .....,,,,..0 Naples. 

SD ee scuss seocouttene Naples. 

COPA OTT N. Sp... ,,..:,:..,40008 Naples. 

Psainmolyce arenosa DELLE CHIAIE., Cette. 

MIO RQ FAR... Wimereux. 


Pholoe synophthalmica Cipn.......……. Cette. 
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Je donne ici la description des deux espèces nouvelles quo 
comprend la liste qui précède et quelques remarques sur certaines 
formes déjà connues. 


Hermadion Sabatieri, n. sp. 


Je n'ai tronvé de celle espèce qu'un seul exemplaire que n’avail 
évidemment pas atteint son entier développement; bien que parfaite- 
ment intact, il ne présentait en effet que 14 paires d'élvtres, 
recouvrant le corps jusqu'à son extrémilé postérieure. Comme il 
est néanmoins cerlain que l'espèce nouvelle doit rentrer dans le 
genre /ermadion, Yon voit que le spécimen qui a servi de base à 
la description suivante avait encore à acquérir une dizaine d’anneaux 
au moins. 

Le corps, aplati dorso-ventralement, mesure 18 ”/, de longueur ; 
sa plus grande largeur est de 4™/n sans les soies ; l'extrémité posté- 
rieure est effilée, ainsi que cela a lieu chez tous les Hermadion 
connus. Quatorze paires d’élvtres sont insérées sur les segments 
2, 4, 5, 7, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 21, 23, 26729; aprés le der 
segment élytrigère on compte encore deux anneaux, entièrement 
recouverts par les élytres, ainsi d’ailleurs que le pygidium, lequel 
est orné de deux urites ; les anneaux dépourvus d'élvtres portent 
chacun une paire de cirres dorsaux très longs. 


Le lobe céphalique rappelle d'assez près celui d'Hermadion 
pellucidum Emi., forme évidemment très voisine de celle-ci. 
quoique bien distincte; il porte trois antennes colorées en brun- 
violet et deux palpes incolores ; l'antenne médiane, longue, ornée 
de très pelites papilles tactiles cylindriques présente en dessous de 
la partie lerminale effilée assez longue un renflement ovoide, 
d'ailleurs peu marqué, dans lequel on aperçoit par transparence un 
ganglion sensilif ; le cératophore médian s’insère dans l'échancrure 
du bord frontal de la tête ; les antennes latérales, implantées sur 
des cératopliores qui naissent à la face ventrale du lobe céphalique 
out la même forme que l'antenne impaire mais sont beaucoup plus 
grêles et plus courtes aussi, puisque leur pointe atteint à peine la 
base du renflement de celle-ci; les palpes, lisses, coniques, 
dépassent un peu, en avant, la pointe des antennes latérales. Quatre 
yeux noirs, arrondis, sont disposés au sommet d'un trapèze, ceux 
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de la paire antérieure étant un peu plus écartés l’un de l’autre que 
ceux de la paire postérieure. 

Le premier segment somaltique, réduit sur la face dorsale à une 
bande très étroite, porte de chaque côté deux cirres lenltaculaires ; ces 
appendices dont la forme rappelle absolument celle des antennes, 
sont un peu plus développés que les antennes paires. 

Sur les autres segments dépourvus d'élvtres. les cirres dorsaux, 
colorés en brun violet, sont plus longs que l'antenne médiane, dont 
ils ont la forme. 

La taille des élvtres varie suivant la région du corps que lou 
considère, is sout toujours assez développés pour que ceux qui 
sont situés d'un même côté du corps soient largement imbriques, 
chacun d'eux recouvrant la région antérienre du suivant; mais sur 
les 10 premiers segments, la ligne médiane dorsale est à nu: les 
élytres de la 6° paire, msérés sur le {° anneau arrivent à se toucher 
par leurs bords internes ; au delà du 12° segment le dos est entiere- 
ment recouvert. 

ré B 





Fic. 23. — Hermadion Sabatieri n, sp. 
A Contour de Pelytre droit de la 1° paire, 
B. Contour de l'élvtre droit de la 7° paire. 


Sur le deuxième segment, les élvtres de la première paire 
présentent la forme caractéristique qui a été représentée fig. 23A; 
les élrtres des paires suivantes sont réniformes. leur bord concave 
élant tourné vers la partie postérieure du corps; à partir de la 
5 paire, chacun des élvtres, de forme ovalaire, présente à son bord 
externe une profonde échanerure fig. 251 et, tandis que dans les 
elytres antérieurs attache élvtraire occupe une position à peu prés 
centrale, elle est ici reportée dans la région périphérique externe. 

Tous les élytres, quelle que soit leur forme, sont mcolores et 
transparents, ornés sur le bord d’un mince trait brun-violet qui 
accuse le contour de l'organe ; toute la surface de Pélytre, exception 
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faite pour ła région recouverte par le précédent, est parsemée de 
petits tubercules en forme de massue ; de semblables tubercules se 
trouvent sur les bords externe ct postérieur. 

Sur tous les segments, une bande brun-violet marque le milieu 
de la longueur de l'anneau à la face dorsale et se prolonge sur 
lèélytrophore on le tubercule dorsal; le cirrophore présente aussi 
une pigmentation brun-violet. Tout le reste dn corps est entièrement 
incolore et transparent, en sorte que lon voit admirablement 
battre les cils péritonéaux, dont le jeu fait tourbillonner les amibocytes 
an sein du liquide de la cavité générale; l'on peut voir aussi les 
contractions dn vaisseau dorsal et les mouvements des cæcnms, qui 
apparaissent dans le 10° segment seulement, après la trompe. Le 
sillon médian de la face ventrale est bien indiqué ; on aperçoit par 
transparence le système nerveux eoloré en rouge; sur chaque 
segment, à partir du 6°, on voit dans la région tout à fait postérieure 
de l'anneau, à la base de chacun des parapodes, un petit mamelon 
arrondi, la papille néphridienne. Assez réduite aux segments 
6, 7,8, cetle papille acquiert au 9 anneau sa taille et sa forme 
définitives. 

Les parapodes sont formés chacun de deux rames. implantées 
sur une base commune; la rame dorsale, assez réduite, porte un 
faisceau de {5 à 20 soies épaisses, dentées en scie, rappelant 
heaucoup celles de l'Hermadion pellucidum Yan. ; à la rame 
ventrale, on trouve la mème forme de soies que CLAPAREDE [68] el 
CuARD | S6 | ont signalée chez ce même H. pellucidum = H. fragile 
CLPD\ et chez H. echini Gp. Ces soies ressemblent à des soies con- 
posées dont les deux parties se seraient soudées par ankylose; la 
partie située an-dessous de la pseudo-articulation est lisse; plus 
haut, et jusqu’à la pointe nettement hifide. le tranchant est orné 
d'épines assez fortes disposées en séries transversales. 

Pal déjà décrit plus haut les cirres dorsaux et indiqué leur répar- 
ion : chaque parapode porte un cirre ventral court. conique ; n'y 
a d'exception que pour le second segment où le cirre ventral esl 
allongé el dirigé vers l'avant. 

La forme des soles) dans les deux rames, permet de rapprocher 
l'espèce nouvelle We 5er él MORE CANTINE. ec 
L'étude des lobes céphaliques montre que c’est avec le premier que 
VIT. Sabatieri a la parenté la plus étroite. Mais la forme des élvtres 
suffirait à faire distinguer les deux espèces; en outre, CLAPAREDE 
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[68 | a noté que chez lH. pellucidum les élytres antérieurs viennent 
presque au contact sur la ligne médiane dorsale, tandis que le dos 
est largement découvert dans la région moyenne du corps; nous 
avons signalé la disposition précisément inverse chez H. Sabatieri ; 
de plus, celui-ci présente encore ce caractère distinctif d’avoir les 
élytres bordés d’un trail pigmenté. 

Le seul exemplaire que j'aie eu a élé pris à Celte sur le test d’un 
Shonyylocentrotus lividus qui présentait la même coloration brun- 
violet que nous ont montrée toutes les parties pigmentées de l'animal. 

Je dédie celte espèce à M. le protesseur SABATIER, fondateur de 
la Station Zoologique de Cette, et suis heureux de pouvoir ainsi 
donnera mon excellent maitre un témoignage de ma profonde 
reconnaissance ct de ma respectueuse affection. 


Leanira Giardi n. sp. 


Désirenx d'augmenter autant que possible le nombre des formes 
que J'étudiais, je m'adressai, au début de mes recherches, à la 
Station Zoologique de Naples pour me procurer certains types que 
je ne trouvais pas à Cette. Sur ma demande, un premier envoi me 
fut fait qui contenait entre autres, un Sigalionien déterminé Séhene- 
lais dendrolepis Curen. Je fus fort étonné de constater que les élytres 
de cel \phrodilien ne s'entrecroiswient pas sur la ligne médiane 
dorsale ; on sait, en effet, combien CLAPAREDE aceordait d'importance 
ave caractère des élytres entrecroisés où non (voir à ce sujel ce 
qu'il dit du genre Herinadion); n'eut donc pas manqué de signaler, 
S'il l'avait observé, ce fait que. chez certains exemplaires de Sth. 
dendiolepis le dos peut être laissé à nu par les élytres. Je fus 
conduit, par cette remarque, à vérifier la détermination des échan- 
tllons qui m'avaient été adressés et je reconnus ainsi que tous ceux 
qui élaient éliqnettés S4. dendirolepis Curen. appartiennent en réa- 
hé à espece nouvelle que je désigne sous le nom de Leunira 
Géardi,enu honneur du savant maitre dont les précieux conseilsetles 
encouragements aflectuenx m'ont toujours été d'un si grand secours. 

Depuis lors, Jai demandé de nouveau, à plusieurs reprises, des 
Sthen. dendrolepis CLep. à la Station Zoologique de Naples. Aucun 
des spécimens qui m'ont été envoyés sous ce nom ne pouvait étre 
rapporté à Pespéce de CLAPAREDE, et je dois constater en outre que 
dans un envoi de neuféchantüllons préparés pour l'étude histologique 
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j'ai trouvé sous la même étiquette deux espèces pourtant bien 
distinctes, Leanira Giardi et Sth. limicola Enr. ( = Sth. leiolepis 
Czpp). L'on m'adressait en même temps des spécimens de collection, 
qui ont servi de base à la description suivante. 

Leanira Griardi est un grand Sigalionien qui peut atteindre 
20 cent. de longueur, sur une largeur de 8 mill. environ, comptée 
entre les bords externes des deux élytres d’une même paire, au 
point où le corps est le plus large. Cette largeur maxima se trouve 
d'ailleurs atteinte dans la région antérieure du corps, vers la fin du 
premier quart. À partir de là. le diamétre transversal diminue irès 
graduellement Jusqu'à la région postérieure. Vers lavant, il ya 
aussi dimmulion progressive du diamètre du corps, mais beaucoup 
moins marquée, à peine sensible. 

Le soma est constitué par des anneaux trés nombreux qui tous 
sont pourvus d'une paire d'élytres, à l'exception des 1", 3°, G°, 8°, 
10°, 12°, 14°, 16°, 15°, 20°, 22°, 24° et 26°. A peine leintés deu 
avec un tache rougeûtre au bord interne, ces appendices laissent à 
nu la ligne médiane dorsale dans la plus grande partie du corps: 
sur un échantillon de 20 cent. de longueur, c’est à peine si sur 
une longueur de 1 cent. en avant du pygidium les anneaux sont tout 
entiers cachés ; sur un autre spécimen un peu moins long ‘16 cent.) 
le dernier huitième du corps, environ, est composé de segments 
complètement recouverts par les élytres. La partie laissée à décou- 
vert par les élytres est très large dans la région antérieure, immé- 
diatement en arrière de la tête ; à partir du 18° ou 20° anneau elle 
diminue graduellement, jusqu’à disparaître, ainsi que nous l'avons vu. 

Le eorps, de teinte générale blanche est marqué sur le dos, là où 
les élvtres en laissent la plus grande partie à découvert, de larges 
taches d’un jaune pâle, allougées transversalement el dont Ja dispo- 
sition varie avec les échantillons examinés. L'une de ces taches, 
dont la teinte est plis aceusée, existe toujours; clle est située vers 
le 45° anneau : son bord antérieur, rectiligne. ost souligné d'un trail 
rongealre fort nel, faisant un pen relour sur les côtés. En avant de 
celle-ci, il existe toujours 3 où 4 bandes plus claires; en arriere, 
ou bien le eorps est dépourvu de toute pigmentation, ou bien Fon peut 
observer d’autres bandes, dont la teinte, d'abord plus foncée que 
celle des bandes tout à fait antérieures, mais moins sombre néan- 
moins que eelle de la laige raie du 15° anneau, pàlit gradnellement, 

mesure que l'on cousidère des régions plus éloignées de l'extré- 
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mité antérieure ; en même temps, la largeur de la partie colorée 
diminue rapidement. 

A la face ventrale, on observe, à partir du 6° segment, un sillon 
médian au fond duquel on apercoil par transparence la chaîne 
nerveuse : très marqué dans la région antérieure, ce sillon s’atténue 
rapidement vers l'arrière et finit par disparaître, à peu près au point 
où le ventricule vient se terminer dans l'intestin. 

Le pygidium est orné de deux urites, assez longs et très-minces, 
filiformes. 


, 

Le lobe céphalique est, comme d'ordinaire chez les Sigalioniens, 
enfoncé comme un coin à la partie antérieure du soma dont les 
premiers anneaux ont, de ce fait, subi des déformations assez consi- 
dérables. 


Etroitement soudée au premier segment somalique et à ses para- 
podes sur ses faces ventrale et latérale, la tête parait venir, en 
arrière, au contact du 
deuxième anneau so- 
matique ; de forme 
sénéralearrondie, elle 
porte, ainsi que chez 
tous les autres Lea- 
nira, trois antennes 
et deux palpes. L'an- 
tenne médiane, im- 
plantée sur un céra- 
tophore qui prend 
naissance à la face 
dorsale du lobe cépha- 
lique, est courte et 
épaisse (fig. 24); les 
antennes latérales, à 
peine plus longues, et 
un peu plus grêles, 
naissent sur le bord 
frontal; dès leur ori- 
gine elles se soudent 
aux parapodes du 1% segment; beaucoup plus courtes que ces 
parapodes, elles s’en détachent cependant dans leur région lout à fait 





Fic. 21. — Leanira Giardi n. sp. Lobe céphalique 
ct premier segment somatique : face dorsale. 
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terminale; mais il ne saurail être question ici de dire qu'elles 
simulent un troisième cirre lentaculaire; on peut d'ailleurs les 
suivre depuis leur origine jusqu’à leur pointe. 

Les palpes sont excessivement longs ; épais à leur base, ils dimi- 
nuent graduellement de diamètre jusqu’à leur extrémité. 

Outre les deux séries d’appendices dont nous venons de parler, 
le lobe céphalique de Leanira Giardi porte quatre yeux arrondis, 
situés dans la région tout à fait antérieure, à la face dorsale; les 
deux yeux de la première paire. plus gros, ont leur axe dirigé vers 
l'avant et un peu obliquement ; ceux de la seconde paire regardent 
vers l'arrière et les côtés. 

Le premier segment somatique a élé modifié assez profondément ; 
sur le dessin que je donne de la région tout à fait antérieure 
(fig. 21), on aperçoit en avant quatre cirres tentaculaires épais 
et courts, portés par les deux parapodes dont les parties basilaires 
se sont rapprochées et soudées sur la ligne médiane. 


Comme d'habitude chez les Aphroditiens, le corps mème du 
premier anneau a formé au-dessous de la tête une plaque sous- 
céphalique dont on n’apercoit que la région tout à fait antérieure, 
entre les bases rapprochèes des deux parapodes, où lon peut 
constater l'existence d’un petit tubercule arrondi, placé sur la ligne 
médiane ; latéralement, la plaque sous-céphalique forme deux 
expansions lamelleuses, les lamelles prébuccales (cuillerons cépha- 
liques), qui se soudent aux parapodes. La ligne de soudure partage 
chacun de ces organes en deux parties, l'une supérieure que PRUVOT 
et RacoviTza [95], désignent plus spécialement sous le nom de 
cuilleron céphalique, l’autre inférieure, qu'ils appellent le manchon 
basilaire du palpe. En réalité, le palpe naissant à la face ventrale 
du lobe céphalique, son origine est cachée par la plaque sous-cépha- 
lique; et lorsqu'il émerge du fourreau basilaire du palpe, il se 
trouve encore enfermé dans une gouttière renversée dont le fond 
est constitué par la paroi ventrale du parapode, la paroi interne 
(celle qui est le plus rapprochée de l’axe du corps) par le manchon 
basilaire (sensu PruvorT et RacoTvirza) et la paroi externe par une 
lame en cornet incomplet qui s’est développée au bord du parapode, 
la lamelle parapodiale. 


La figure d'ensemble du lobe céphalique et du premier anneau 
(fig. 24) et les dessins de coupes prises à différents niveaux (fig. 25) 


APHRODITIENS. 127 


rendent un compte suffisant de ces dispositions et permellent en 
outre de reconnaitre l'existence de cténidies. 


P + . 
mmumem@dmmemme— cm mmmm— = - 





Fig. 25. — Leanira Giardi n. sp. Coupes transversales dans la région antérieure 
pour montrer la plaque sous-céphalique, les antennes latérales soudées 
aux parapodes, et les lamelles prébuecales. 


Le premier parapode de Leanira Giardi ne porte que quelques 
soies simples excessivement fines, sur lesquelles je n'ai pu discerner 
la moindre trace ornementation. H n'existe naturellement qu'un 
seul acicule. 

Les parapodes qui suivent, jusqu’au cinquième, sont encore assez 
profondément modifiés. Ceux des segments IL IHI, IV, sont dirigés 
vers l'avant ; leur cirre ventral, allongé, suit la direction du para- 
pode. Au cinquième anneau, les parapodes ont acquis leur direction 
habituelle : leur axe est perpendiculaire au plan de symétrie du 
corps. 

Dans les quatre segments dont nous parlons ici, les rames dorsale 
et ventrale portent respectivemeni un faisceau de soies simples très 
souples et un faisceau de soies composées; les premières sont 
semblables aux soies dorsales des parapodes normaux, décrites plus 
ioin ; dans la rame ventrale on trouve deux sortes de soies, à coté 
de soies composées à serpe bidentée, semblables à celles qui 
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composent la rame neurale des parapodes normaux, on observe en 
effet des soies à serpe longue et mince, unidentée, paraissant 
articulée (fig. 26 D). 

En outre, dans chacun des parapodes que nous considérons, il 
s'est développé autour de l'orifice 
de sorlie des soies des stylodes 
et des bractées parapodiales 
lamelleuses dont le nombre est 
d'autant plus grand et la forme 
d'autant plus compliquée que 
le numéro d'ordre du segment 
considéré est moins élevé. La 
rame dorsale, en particulier, 
présente toujours une bractée 
très développée, à contour très 
découpé. 


La disposition des cténidies 
n'est pas non plus la même que 
dans les segments normaux ; on 
Fig. 26,— Leanira Giardin. sp. Soies lrouve partout deux de ces 

A. Soie ventrale des parapodes nor Organes placés à la face anté- 

maux. ape P l 4 i 3] t h l 

B. Extrémité de la hampe de l'une He LE Fe lOpnore où" on 

de ces soies. tubercule qui le remplace (fig. 

CG. Extrémité de la serpe. en 25); sur le deuxième parapode, 

D. Soie à serpe pseudoarticulée de ., a E 

i Le ." il y a en outre une cténidie à 
la rame ventrale des premiers . | à 
segments. la face interne (mème figure); 
il en est de même dans le 
troisième segment. Ce n’est qu'au quatrième qu'on arrive à la dispo- 
sition normale des cténidies, soit deux à la face dorsale du parapode 
et la troisième au-dessous de l’attache élytraire. 





Ce n’est enfin que sur le cinquième anneau qu’apparaissent les 
branchies Encore peu développées au sixième segment, ces organes 
atteignent dès le septième leur taille et leur forme définitive. 


Les parapodes normaux présentent l’aspect que J'ai représenté 
(fig. 27). Comme l’on voit, les deux rames, la dorsale très réduite et 
la ventrale très développée au contraire sont portées sur une base 
commune et soutenues chacune par un acicule. A la rame dorsale, 
les nombreuses soles très fines sont d'un type très fréquent chez les 
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Leanira, ornées d'une crête spiralée à bords dentès. À la rame 
ventrale les soies hétérogomplies (fig.:26 A) ont la partie terminale de 
la hampe ornée de quelques épines latérales (fig. 26 D); le mode 
de terminaison de la serpe (fig. 26 C) est assez particulier. 

Le cirre ventral est porté sur un article basilaire court mais 
néanmoins très distinct. 





Fi. 27, — Leanira Giardi n. sp. Parapode. 


La rame dorsale posséde deux stylodes ; la rame ventrale n’a pas 
de bractées parapodiales; l’orifice de sortie des soles se trouve au 
fond d’une sorte de calice formé par une collerette d'origine épider- 
mique ; enfin on retrouve sur le dessin les trois cténidies qui existent 
sur tous les anneaux. 

Le segment porte en outre, dans sa partie tout à fait postérieure, 
une papille néphridienne, grêle, cylindrique, située au voisinage 
immédiat de la base du paropode; cette papille est accompagnée 
d'une clénidie trés petite; dans les anneaux antérieurs, dépourvus 
d'organes segmentaires, la papille disparaît, mais la cténidie prend 
un développement plus considérable; c'est elle que l’on aperçoit, 
dans la figure 25 B, sous la forme d'une petite massue, à la face 
inférieure du corps, sur les lèvres latérales. 

La branchie, naissant comine d'habitude au-dessous de l’attache 
élytraire, a une forme ramassée; sa face inférieure, ornée dans 
toute sa longueur de nombreux flagella forme au voisinage de la 
base une sorte de dent caractéristique. 

Ainsi que nous l'avons dit, une paire d’élytres est insérée sur 
amendes segmen? 4,95, 7, 9,045, Pur 192723, 25, 27 
et sur tous ceux qui suivent le 27°. 


9 
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Les élytres des deux premières paires sont absolument arrondis 
et Sans aucune trace d'ornementation sur les bords. Ceux de la 





Fic. 28. — Leanwa Giardi n. sp. Élytres. 
A. Élytre d'un segment de la région moyenne 
du corps. 
B. L'un des élytres de la troisième paire 
(segment V). 


segment, est ornée d’un cercle unique 


entre elles et armée de qualre dents. 


troisième, arrondis éga- 
lement, ont déjà 4 ou 5 
franges au bord externe. 
J'ai représenté (fig. 28 B) 
un élytre de la quatrième 
paire et Je donne égale- 
ment (fig. 28 À) le dessin 
dun élytre pris dans 
la région moyenne du 
corps. L'on voit combien 
grande est la resseni- 
blance de cet élyire avec 
celui de Sthenelais den- 
drolepis qu'a dessiné 
CLAPARÈDE (69, fig. 4 À, 
pl. 1V), mais on notera 
les différences suivantes: 
l'élytre de L. Giardi est 
plus allongé dans le sens 
antéro-postérieur et ne 
possède ni tubercule 
réfringent, ni taches 
pigmentées , exception 
faite, bien entendu, pour 
la tache rougeâtre signa- 
lée déjà au bord interne. 

La trompe, qui peut 
s'étendre fort loin vers 
l'arrière, jusqu'au 40° 


de papilles toutes égales 


Ainsi que je l'ai dit, cette espèce m'a été adressée de Naples, où 


elle doit être commune. 


Discussion spécifique. — Je profiterai de l'occasion qui m'est 
offerte ici de dire quelques mots sur le genre Leanira et sur 
certaines formes qui lui ont été où doivent lui être attribuées. 
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GRUBE |75] fait remarquer — et en cela ila parfaitement raison 
— qu'on ne saurait ranger parmi les Leanira des Sigalioniens chez 
lesquels la base de l'antenne impaire porte de chaque côté une 
cténidie antennale; et, en vertu de cette remarque, il place parmi les 
Sthenelais les formes décrites jusque là sous le nom de Leanira 
tetragona ŒRSTED et de L. Yhleni Meryn ; mais, avec un illogisme 
flagrant, il omet en même temps de restituer au genre Leunira 
quatre formes décrites sous le nom générique de Sthenelais et dans 
lesquelles il n'avait pas été signalé d’appendices foliacés à la base 
de l'antenne. En 1875, époque à laquelle GRUBE fit la récapilulation 
des espèces de Sigalioniens décrites jusque là le nombre de Leanira 
devait done être fixé à 7, savoir les trois qu'il cite L. Quatrefayesi 
KBc. L. tenera GR. et L. festiva GR. et, en outre, les quatre espèces 
décrites par CLAPAREDE [68] sous les noms de Sth. fuliginosa, Sth. 
leiolepis, Sth. ctenolepis et Sth. dendrolepis. 

La même année que le travail de GRUBE en parut un d'EHLERS 
|75] où se trouvait décrite la L. hystricis. Depuis, il n'a été, à ma 
connaissance du moins, décrit que quatre formes sous le nom géné- 
rique de Leanira; ce sont celles que Mac-[INrosu [85| a trouvées 
dans les collections du Challenger; mais, comme elles sont 
pourvues de cténidies antennales, elles rentrent ¿pso facto dans le 
genre Sthenelais. 

Par contre, Mac-INTosH a créé un genre nouveau Æusthenelais 
dans lequel il place deux formes Æ. abyssicola (1) et E. hibernicu. 
LEVINSEN [s3] a montré que ce genre Æusthenelais devait être 
réuni au genre Leanira. En outre l'animal décrit par Mac-INTOSH 
[76 a] sous le nom de Sigalion Buskii ne saurait ètre maintenu 
dans le genre auquel il a été attribué, il ne possède en effet qu’une 
antenne médiane, sans cténidies, ce qui permet de penser quil 
devra, lui aussi, être rangé parmi les Leunira. 

C’est donc sur douze espèces que nous aurions à compter. En réalité 
ce nombre doit être diminué. Von MARENZELLER [74] a retrouvé la 
Sith. fuliginosa CLD. et découvert chez elle les cténidies antennales 
qui avaient échappé à CLAPAREDE ; J'ai pu les observer moi-même 
sur un exemplaire de cette espèce qui m'a été adressé de Trieste. 





(1) Cité d'après Levinsen [83]. Je n'ai pas retrouvé dans Mac-Ixrosn [77] 
mention de cette espèce et je mai pas pu me procurer les Transactions Linnean 
Sos'ety London où serait décrite la forme en question. 
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Pruvor et Racovitza [95] ont, Tautre part, montré qu'il n’y a 
aucune différence entre Sth. limicola EuL. et Sth. leiolepis CLrb. ; 
la première posséde des cténidies antennales ; mais c’est à tort que 
CLAPAREDE n'en a pas décrit chez la seconde ; un spécimen qui m'a 
été envoyé de Naples et qui présentait tous les caractères de la 
Sth. leiolepis Cupp. était en effet pourvu de ces organes. Enfin il 
est fort probable que la Sth. ctenolepis Cipp. est, elle aussi, une 
vérilable Sthenelais. 

Pour la Sth. dendrolepis CLeD.,il est bien difficile de se prononcer, 
car CLAPARÈDE ne dit absolument rien du lobe céphalique. dont il 
ne donne aucun dessin. 


Mais, en admettant même qu'on doive la ranger dans le genre 
Leanira Yon voit que le nombre des espéces de ce genre se réduit à 
neuf, qui sont les suivantes : 


Leanira Quatrefagesi KBG. Leanira abyssicola Mac-INr. 
Leanira tenera GR. Leanira hibernica MAc-INT. 
Leanira festiva GR. Leanira (Sth?)dendrolepis CLPD. 
Leanira hystricis EHL: Leanira Giardin. sp. 


Sigalion (Leanira?) Buskii Mc.-IxT. 


L'espèce nouvelle ne saurait être confondue avec L. Quatrefagesi 
ni avec L. hystricis, puisque, dans ces deux dernières, le bord des 
élytres est absolument lisse. On ne saurait non plus craindre de 
confusions avec Leanira abyssicola et L. hibernica chez lesquelles 
la rame ventrale a deux sortes de soies. La forme des élytres, celle 
des papilles qui les bordent, le nombre des soies du 1°% parapode ne 
permettent pas de confusion entre Sigalion Buskii et Leanira 
Giardi. De même les franges simplement hifides de l'élytre de L. 
tenera GR. différencient nettement cette forme de Leunira Giardi. 
Au contraire, cette dernière a de nombreux points de ressemblance 
avec Leanira festiva GR. et L. (Sth. ?) dendrolepis CLPD. 

J'ai déjà signalé quelques-uns des caractères qui différencient 
l'espèce de CLaPaREve de celle que j'ai décrite. Je me borne done à 
les rappeler ici. 


1° Les élvtres s’entrecroisent chez Sih. (Z.) dendrolepis CLPD 
(voir CLAPAREDE [68] pl. IV, fig. 4.): ils ne s'entrecroisent pas chez 
L. Giardi 


2° Les élytres de L. Giardi sont dépourvus du petit tubercule 


L] 
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réfringent et des taches noires que CLAPAREDE à signalées chez 
Sth. (L.), dendrolepis. 


‘30 


3 Le cirre ventral est, chez L. Gudi, porté sur un eirrophore 
net, qui fait défaut à l'espèce de CLAPAREDE. 


4° La branchie de Sth. dendrolepis ne présente pas la dent basi- 
laire signalée plus haut. 


=o 


5 Les soies de la rame ventrale, chez OiT dendrolepis, sont 
exclusivement à serpe bidentée. Nous avons vu, que chez L. Giardi 
dans les anneaux 2 à 5 des soies de ce type étaient entremêlées de 


soies à article terminal pseudo-articulé. 


6 Sth. dendrolepis a une etènidie parapodiale. L. Giardi en 
a droits. 


7° On ne trouve pas dans le parapode de L. Giardi le stylode 
que CLAPARÉDE a dessiné chez Sih. dendrolepis T68], pl IV, 
fig. 4 À,e. 


S Enfin la taille de Leanira (riardi est beaucoup plus considé- 
rable que celle indiquée par CLAPAREDE pour Sth. dendrolepis. 


J'ajouterai qu'il me parait impossible, lorsqu'on examine lextré- 
mité antérieure de L. Giardi de ne pas reconnaitre lexistence de 
3 antennes que l’on peut suivre depuis leur origine Jusqu'à leur pointe. 
Si donc CLAPAREDE avail eu sous les yeux l'espèce qui m'a élé 
adressée de Naples, il aurait été conduit, dès 1868, à l'interprétation 
morphologique du troisième crre tentaculaire que PRuvoT et 
RacoviTZA [95 | ont les premiers donnée pour la Sih. Idun«æ el que 
j'ai étendue aux genres Psammolyce et Leanira. 


Il est d'autre part, assez facile de se rendre compte que 
Leanira Giardi et L. festiva ne saurait être confondues ; il suffit 
de se rappeler que chez cette dernière le dos est recouvert à partir 
du 25° segment, que les veux sont disposés au sommet d’un 
rectangle ; en outre, le premier parapode est muni d’un appendice 
cirriforme (antenne latérale) en plus des deux cirres normaux ; le 
cirre ventral dépasse nettement (satis) la pointe des parapodes ; les 
soies ventrales sont à peine deux fois plus grosses que les dorsales 
et au nombre de 9 à 16. Enfin les élytres sont triangulaires ou 
subréniformes et leur partie la plus sombre est au bord externe. 


Tous ces caractères ne se retrouvent pas dans l'espèce nouvelle. 
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Sthenelais sp. 


L'espèce désignée sous ce nom dans le cours du présent mémoire 
m'a été envoyée de Naples sous le nom de Sigalion Squamatum. 
Je ne me suis malheureusement aperçu de l'erreur de détermination 
ainsi commise qu'en examinant des coupes faites dans la région 
antérieure de l'animal; j'ai d’ailleurs vainement. cherché à 
retrouver, dans les tubes qui contenaient les envois que javais reçus 
de Naples, un second fragment du même animal; je n’ai donc pu 
me faire de cette forme qu'une idée assez imparfaite. 

Je ne doute pas, néanmoins, que cette Sthenelais soit identique à 
celle que Pruvor et Racovirza [95] ont décrite sous le nom de 
Sth. minor. J'ai retrouvé sur mes coupes toutes les particularités 
qu'ils signalent : forme de la tête, disposition des antennes, forme 
des parapodes, cirre ventral fourchu à la base, papilles des élytres, 
etc., etc. C’est uniquement parce que, n’ayant vu que des coupes, 
je wai pu examiner les soies que je n'ai pas voulu faire l'assimilation 
qui s'impose entre l’espèce qui wa été adressée de Naples et celle 
que les deux savants ont signalée dans le golfe du Lion, au 
voisinage de Banyuls. 


Sigalion squamatum DELLE CHIAJE 
et Sigalion Mathildae Aupouix et H. MILNE-EDWARDS. 


En 1897, au cours d’un séjour que je fis au laboratoire de 
Wimereux, P. PELSENEER me signala l'existence, dans le sable à 
Echinocardium du port en cau profonde de Boulogne-sur-Mer, 
d'un Sigalionien dont il avait bien voulu recueillir quelques exem- 
plaires à mon intention (1). Je pus, grâce aux indications que me 
donna PELSENEER recueillir un assez grand nombre d'échantillons 
de ce Sigalionien ; il vit, enfoui à une profondeur de 10 à 15 centi- 


(1) Pressé par le temps, je ne pus examiner cette forme que iout à fait superficiel- 
lement et crus, bien à tort, avoir à faire à la Sthenelais Idune RATHKE, qui nest pas 
rare à Wimereux dans les sables coquilliers qui forment le fond des ravins servant de 
déversoirs aux flaques que la mer, en se retirant, laisse dans lamas de rochers sur 
lequel est bâtie la tour de Croy. 

C'est sans doute sur la foi de cette détermination inexacte que GIARD [99] a signalé 
dans le sable à Kehinocardium du port de Boulogne la présence de Sthenelais Idune, 
que je n'y ai jamais rencontrée pour ma part. 
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mètres dans un sable bleu, légèrement vaseux, où l’on trouve aussi, 
outre l'ÆXchinocardium cordatum, des Nephthys et un grand 
Capitellide que je wai pas déterminés et de beaux exemplaires de la 
Phyllodoce lamelligeru. 

D'autre part, J'ai demandé à la Station Zoologique de Naples de 
m'adresser des Sigalion squamatum DELLE CHIME ; la plupart des 
spécimens qui mont été envoyés étaient des Sigalioniens de fort 
grande taille (20 à 30 centimètres de longueur), appartenant bien 
à l'espèce indiquée ; j'ai eu en même temps un certain nombre de 
Sigalioniens beaucoup plus petits appartenant à trois espèces bien 
distinetes: Sigalion squamatum DELLE CHAJE, Sig. Mathilde 
AUDOUIN et H. MILNE-EDWARDs et Sthenelais sp. 


Jai donc pu comparer entre eux : 


1° Des échantillons de S. squamatum et de S. Mathildæ 
provenant de la même localité (Naples) ; 


2° Des échantillons de S. Mathildae provenant de deux localités 
différentes (Naples et Wimereux). 

Et je demeure convaincu, après cel examen, que l'on ne saurait 
admettre l'opinion de DE SantT-Josepx [98], qui réunit les deux 
espèces ; il y a certainement entre elles de nombreuses ressem- 
blances, mais il y a aussi des différences que je vais signaler, après 
avoir noté d'abord que les Aphroditiens décrits par DE SAINT-JOSEPH 
[95.98] sous le nom de Sigalion squamatum sont en réalité des 
Sigalion Mathildæ. C'est aussi cette dernière espèce que 
(LAPAREDE [68,70] a eue sous les yeux. 

Il y a, tout d'abord, un écart considérable entre les dimensions 
des deux formes ; le plus grand des échantillons de S. Mathildæ 
que j'ai recueillis à Wimereux n’atteirgnait pas 10 cent. de longueur 
DE SAINT-JOSEPH [95] a trouvé à Dinard deux exemplaires de 8 
et 11 cent. et il dit qu'à Naples le S. squamatum peut atteindre 
30 cent. de long ; c’est, comme on l’a vu, la taille maxima de ceux 
que j'ai reçus de cette localité. 

La forme du corps est aussi assez sensiblement différente. Toutes 
proportions gardées, S. Mathildæ est beaucoup plus mince que le 
S. squamatum ; la hauteur d’un anneau, chez ce dernier, est à 
peu près égale à sa largeur ; elle est notablement plus grande chez 
S. Mathildæ. 
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liry a pas de différence bien marquée entre les lobes céphaliques 
des deux espèces; la têle, dont le bord frontal est rectiligne, se 
rétrécil beaucoup dans sa partie postérieure; les deux antennes 
sont insérées à la limite du bord antérieur et de la courbe qui le 
réunit aux bords latéraux ; il existe chez S. Mathilde comme chez 
S. squamatum quatre veux noirs, ceux de la paire antérieure 
étant un peu plus gros et un peu plus rapprochés lun de lautre 
que ceux de la paire postérieure. 

Mais l'examen des élvtres et des parapodes permet de différencier 
nettement les deux formes. 

Chez S. squamatum DELLE Ciuase, le bord externe des élytres 
est orné d'une rangée de 10 à 20 papilles pennées présentant la 
forme qui a été représentée dans la fig. 29 A. Chez Sigalion 
Mathildæ Auvpoux et H. Mise Epwarps, il existe aussi des 
papilles pennées mais leur forme est bien différente (fig. 29 B); 
elles sont comme l'on voit, plus longues et portent un nombre 
de branches latérales plus considérable, jusqu'à 20 de chaque 





Fic. 29. — Franges du bord de l'élytre. 
A. Chez Sigalion squamatum. 
B. Chez Sigalion Mathilde. 


côté, tandis que chez S. squamatnnr je n'en ai jamais vu plus 
de 9; en outre, la forme de ces ramifications est bien différente : 
a peu près cylindriques et assez longues chez S. Mathildeæ, elles 
ont, chez S. squamatum un aspect lancéolé dù à l'existence d’une 
constriction basilaire à peine sensible. 

En se reportant aux dessins que CLAPARÈDE [68, PI. IL, fig. 8 A et 
76, PL I, fig. 3] a donnés des papilles de son S. syuamatum on se 
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convaincra que cest bien au S. Mathildæ qu'il a eu à faire. ce 
qui, d’ailleurs, me parait encore démontré par ce fait qu'il assigne 
au corps une largeur de 4-5 M/m seulement; c'est la dimension 
la plus fréquente du S. Mathilde, alors que chez S. squamatum 
le diamètre transversal atteint souvent 8-9 "7. 

De mème, il est certain que c'est aussi le NS. Mathilde que De 
ST-JosErH [95,98] a trouvé à Villers, à St-Vaast-la-Hougue, à 
Dinard et au Pouliguen ; il dit en effet que le nombre des branches 
latérales des papilles est de 20 environ de chaque côté. 

DE Sr-JoserH |95, PL XIL, fig. 27] a représenté le parapode de son 
S. squamatum, ce parapode est celui de S. Mathildæ typique. Je 
donne ici (fig 30.) les dessins des pieds des deux espèces : les diffé- 
rences sont évidentes: chez S. squamatum, la saillie daus laquelle 
vient se loger la pointe de lacicule de la rame ventrale est plus 
accentuée et le petit tubercule que l’ou trouve à la face dorsale 
de la rame venutrale chez S. Mathuddæ fai complètement 
défaut (1). 





Fic. 30. — Profil du parapode. 
A. Chez Sigalion squamatum DELLE CHIAJE. 
B. Chez-Sigalion Mathilde Aup. et H. M.-Epw. 


Je uoterai en passant que l'on ne saurait considérer comme un 
arre dorsal la petite saillie épidermique que lon voit à la pointe 
de la rame hæmale; c'est un simple strlode, sans trace du neri 
axial qui caractérise les cirres. 


\1) Ce tubereule a échappé à CLAPAREDE [68 |, qui ne le figure pas. 
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L'armature du parapode est aussi bien différente dans les deux 
espèces ; les soies sont, tout d’abord, beaucoup moins nombreuses 





| 


Fic. S1. — Sigalion squamatum DELLE 
CHIAJE. Solies composées à serpe 
courte et longue. 


chez S. Mathildæ, surtout à la 
rame ventrale. 


La rame dorsale porte des 
soies très fines, arquées vers 
le haut, couvertes de rangées 
transversales de denticules. Je 
n'ai pu retrouver les soies à 
extrémité bifide signalées par 
DE Sr-Joseru [98]; la pointe 
m'a toujours paru simple, 
dans l’une comme dans l'autre 
espèce. 

La rame ventrale porte deux 
faisceaux de soies, séparées par 
l’acicule; chacun de ces fais- 
ceaux comprend divers types de 
soies. En commençant par la 
partie dorsale du faisceau supé- 
rieur pour terminer par la partie 


ventrale du faisceau inférieur, on peut établir le tableau comparatif 


suivant : 


Sigalion squamatum DELLE CHIAIE 


1. Soies simples à erète spirale ; dans la partie 


Sigalion Mathildæ 
AUD. et H. MILNE-EDW. 


Mème type de soles. 


terminale la erète est remplacée par des 
rangées transversales de dentieules (quatre 


ou cinq de ces soles seulement). 


2. Soies composées ; la hampe est ornée, dans 


Même type de soies. 


sa partie supérieure de nombreuses rangées 
tranversales de denticules ; l'article terminal 
très long est pseudo-artieulé ; la pointe de la 
dernière articulation se recourbe en une dent, 


au-dessous de laquelle nait une épine. 


3. Fait défaut. 


Soies composées semblables 
aux précédentes, mais à 
hampe entièrement lisse. 


APHRODITIENS. 


Soies composées ; hampe ornée à sa partie 
supérieure de rangées transversales de denti- 
cules ; serpe courte, robuste, dont la pointe 
se recourbe en une dent au-dessous de 
laquelle naît une épine (une ou deux seule- 
ment de ces soies). 


Deux ou trois soies semblables aux précé- 
dentes, mais à hampe entièrement lisse 


(w. 31 A). 


ACICULE. 


6. 
L 


8. 


Soies du type 5 (deux ou trois seulement). 


Soies semblables aux précédentes, mais à 
serpe plus longue (fig. 31 B). 


Soies composées du type 3 mais à article 
excessivement long ct tres fin. 
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Fait défaut. 


Fait defaut. 


ACICULE. 
Mème type de soles. 


Mème type de soies. 


Mème type de soies. 


Lon voit, en résumé, que Sigalion squamatum DELLE CHIAJE 
se distingue de Sigalion Mathilde : 


1° Par sa taille beaucoup plus considérable ; 


2° Par la forme de son corps; 


ə Par la forme des papilles pennées des élytres ; 


4° Par l'absence de tubercule à la face dorsale de la rame neurale ; 


0° Par la constitution du faisceau dorsal de soies, dans cette même 
rame neurale, des soies à serpe courte remplaçant ici les soies à 
article terminal pseudo-articulé et à hampe lisse que l’on trouve 
chez S. Mathilde. | 


GRUBE [75], dans sa révision des Aphroditiens, ne compte que 
quatre espèces dans le genre Sigalion ; quatre autres espèces ayant 
été décrites depuis lors, le genre comprendrait aujourd'hui les huit 


formes suivantes : 
Maithildae... AUDOUIN et H. MILNE-EDWARDS | 32] espèce typique. 


an 


D. 
Di 
S. 
5. 


S 
S. 
5. 


squamatum. DELLE CHIAJE [47]. 
Edwardsi... KiINBERG [57]. 
Antillarum. GRUBE |75]. 
Buskii....... Mac-Inrosn [76a]. 
Amboinense GRUBE [|77]. 
arenicola... VERRILL |80]. 
Pourtalesi.. EHLERS [87]. 
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Mais, en réalilé, six espèces seulement doivent être attribuées au 
genre Sigalion; il faut, en eflel, éliminer de la liste précédente 
Sigalion Antillaruim GR. ct Sigalion Buskii MAC-INTosu. 

S. Antillarum, pourvu de trois antennes. devra peut-être passer 
dans le genre Æ'uthalenessa. 

Pour S. Buskii il n'a qu'une pelite antenne médiane el me parait, 
ainsi que je l'ai dit plus haut, devoir être rapproché des Leanira. 

Pour les six formes restantes on peut établir le tableau dichoto- 
mique Suivant : 


Branchice portant à sa base un petit appendice cylindrique; 


deux clénidies parapodiales s. m S. Pourtalesi. 
l Pas de cténidies parapodid cs oa S. amboinense. 
E Branchie | Une seule au $ E A S. arenicola. 
À apilles des élytres avec 
E Sans aucun PR branches latérales peu nom- 
appendice brouses et de forme lancéolée.. S. squamatum. 
lisses. | parapodiales. Papilles des élytres à nom- 
à sa base. breuses branches latérales cy- 
lindriques.... 7 E S. Mathilde. 
Elytres parsemés de petits tubercules....... PR S. Edwardsi. 


On peut encore noler [a répartition géographique de ces formes. 


No Pot Ales E ese maro Golfe de Floride. 

S. ainboinense, 4 exemplaire incomplet. Amboina. 

S ATENCO U AE AR ee Atlantique ouest (côtes des 
États-Unis. 

Ne SOUCO UI E FPE me Naples. 

SUR NE r e PEAR Naples. Côtes de l'Algérie. 


Le Pouliguen. Dinard. 
St-Vaast. Villers-s/Mer. 
soulogne-s/Mer. 

S. Editar st, 1 chemphinen … Atlantique ouest (embou- 
chure de la Plata). > 


Acholoe astericola DELLE CHIAJE. 


Au début de la description qu'il a donnée de cette espèce, 
CLAPAREDE | 70] dit que « ce magnifique Polvnoide est un épizoaire 
des ambulacresde l'Ashropecten aurantiacus» ctil ajoute: «c'esl 


APHRODITIENS. 141 


là que l'a rencontré DELLE CAE ; le peu qu'en dit cet auteur est 
assez inexact; mais ses dessins et le lieu même où il trouva son ver 
établissent suffisamment l'identité de l'espèce ». | 

J'ai trouvé à Cette, dans les sillons ambulacraires de divers 
Astropecten un Polynoinien qui me paraît devoir être considéré 
comme étant l Acholoe astericola, encore que la description et les 
dessins de CLAPARÈDE ne lui soient pas parfaitement applicables. 
Mac-INrosn [76a], qui a vu, lui aussi, l'Acholoe dit que CLAPAREDE 
a donné de cette espèce <u very fair account >. C'est là une opinion 
que je ne puis partager, ayant constaté par moi-même l'imperfection 
des figures du savant génevois. Sans insister sur les points où je me 
trouve entièrement d'accord avec lui, je dirai seulement que les 
échantillons que j'ai pu recueillir à Cette et ceux que mon ami 
Cu. PEREZ a bien voulu m'adresser de Royan s'écartaient par la forme 
de leur tèle et celle de leurs parapodes du type décrit par CLAPAREDE. 

Le lobe céphalique, coloré en rose par le cerveau, porte deux 
paires d'yeux noirs; les yeux antérieurs, parfois reportés tout à fait 
sur les cotés de la tète, 
trés écartés l’un de 
l'autre parconséquent, 
sont réniformes; les 
yeux postérieurs sont 
arrondis et assez rap- 
prochés l’un del'autre 
La tête elle-même n'a 
pas celte forme de 
rectangle allongédans 
le sens antéro-posté- 
rieur que lui assigne 
la figure 1 B de la 





| T Fig. 32. — Acholoe astericola DELLE CHE. Lobe 
planche Il de Crapa- céphalique et premiers segmeuts. 


REDE |70]. Elle est, au 

contraire, aussi large que longue \fig. 32) avec les parlies latérales 
arrondies ; enfin je ne retrouve pas trace du large processus brilobé 
qui représenlerail les-cératophores des trois antennes; les trois 
appendices sont portés sur des articles basilaires bien distincts. 
disposés comme chez les Harmothoe, le cératophore médian naissant 
dans léchancrure du bord frontal, les cératophores latéraux avant 
une insertion ventrale. 
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CLAPARÈDE a aussi figuré un parapode d’Acholoe ; il y représente 
une rame dorsale très réduite, portant des soies courtes, assez 
nombreuses ; quant à la rame ventrale ce serail un gros mamelon 





Fig. 33. — Acholoe astericola DELLE CHIAIE. — 
Parapode. 


s 


de forme conique, à 
extrémité massive , 
avec un petit nombre 
de soies plus épaisses 
que les dorsales; en 
réalité cette rame ven- 
trale forme à son 
extrémité une sorte 
de manchon incom- 
plet, entourant lori- 
fice de sortie des 
soies ; le cirre ventral 
est inséré très près de 
la base du parapode ; 
l’on peut noler aussi 


que dans le tubercule dorsal le cœcum est toujours bilobé, 
contrairement à ce que représente CLAPARÈDE (fig. 33). 

= J’ajouterai que tandis que les mâles de cette espèce conservent 
toujours une Coloration blanche, qui devient seulement plus opaque 
au moment où les spermaiozoïdes se développent, les femelles, 
normalement blanches et transparentes, acquièrent quand elles sont 
chargées d'œufs une coloration qui varie du rose pàle au rouge 


minium. 
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Chapitre V. 


TÉGUMENTS. — MUSCULATURE. — CAVITÉ GÉNÉRALE. 


TÉGUMENTS. 


Sous le nom de téguments, je désigne ici, suivant l'habitude la 
plus répandue aujourd'hui, l'ensemble formé par l’épiderme et ses 
annexes (cuticule et basale) d’une part et par ce que certains auteurs, 
Lanc enire autres, appellent la gaine musculo-eutanée, d'autre 
part. 

Le revêtement iégumentaire se composera done des couches 
suivantes, énumérées dans l'ordre où elles se présentent, en partant 
de la plus externe: euticule, épiderme, basale, gaine museulo- 
cutanée. Etudions rapidement ces diverses formations. 


Cuticule. — La cuticule, toujours présente, est, en général, 
assez développée. Son épaisseur, variable suivant les espèces que 
l'on considère est, sur un même individu, plus considérable à la 
face ventrale que sur la face dorsale et, dans la première de ces 
deux régions, il y a encore augmentation sensible de l'épaisseur de 
la cuticule tout le long de la ligne médiane ventrale, sous la chaine 
nerveuse par conséquent. 

Sur l'animal vivant, on constate que la cuticule présente des 
reflets irisés ; dans les coupes elle apparait comme homogène ; 
cependant, lorsque la coloration a été faite par l’hématoxyline 
éosine, le revêtement culiculaire se subdivise en une zone externe 
faiblement colorée en violet påle et une zone interne, de 3 à 5 fois 
plus épaisse, fortement colorée en violet foncé. 

S'il est Impossible, sur l'animal vivant ou traité par les fixateurs 
usuels de séparer la cuticule de l’épiderme sous-jacent, le corps se 
laisse, par contre, facilement dépouiller de cette première enve- 
loppe après un séjour de 24 heures au moins dans le bichromate de 
potasse en solution à 1°], dans l'eau; on constate alors, en portant 
sous le microscope des lambeaux de cuticule, l'existence dans cette 
membrane de deux séries de stries se croisant à angle droit; c’est 
le jeu de la lumière dans les réseaux formés par ces stries très fines 
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qui produit les irisations dont nous avons parlé; on voit en outre, 
sur les bords des fragments de cuticule, que Fapparence observée 
est due à l'existence de deux séries de fibres très fines, distribuées 
en deux couches, les fibres, toutes parallèles entre elles, de lune 
des couches, coupant à angle droit toutes celles de l’autre. 

La disposition que nous venons de décrire n’est d'ailleurs pas parti- 
culière aux Aphroditiens: la plupart des Annélidesla présententaussr. 

Ce que nous venons de dire s'applique anx segments du soma. 
Encore faut-il noter que dans les points où sont développés des cils 
vibratiles et sur les organes sensitifs la culicule s’'ammert beaucoup, 
au point de n’apparaître plus, sur les coupes, que comme une ligne 
foncée bordant l'épiderme ; c’est ce qui arrive, en particulier, pour 
les cténidies des Sigalioniens, pour les cirres dorsaux et ventraux de 
tous les Aphrodiliens, et, chez Hermione hystrix, la Pontogenia 
chrysocoma et la Psammolyce arenosa au niveau des verruco- 
silés que présentent les téguments. 

Sur la tête. la cuticule, qui d’ailleurs présente la même structure. 
est toujours beaucoup plus épaisse que sur le soma; elle acquiert, 
grâce à son épaisseur plus considérable, une rigidité plus grande et 
forme ainsi une enveloppe très résistante protégeant l’encéphale. 
Chez beaucoup de Polynoiniens, cette capsule céphalique se 
prolonge, en avant et latéralement, par deux saillies dans la 
formation desquelles la cuticule joue un ròle prépondérant. 


Epiderme. — SouLiEr | 91] a fait l'historique fort complet des 
progrès de nos connaissances sur l'épiderme des Annélides. Après 
avoir passé en revue les opinions de ses prédécesseurs, il expose 
les résultats de ses recherches et, dans le chapitre VH de la seconde 
partie de son travail, chapitre consacré aux Annélides errants, 
il arrive aux conclusions suivantes: l’épiderme des Annélides 
crrants cst alvéolaire ; il est constitué par un réseau de fibro-cellules 
de soutien, enclavant des cellules glanduiaires (alvéoles): mais les 
alvéoles, très réduits, sont à peine visibles. 

MALAQUIN [93] qui, dune façon générale, confirme ce résultat 
fait cependant quelques réserves en ce qui concerne les Syllidiens, 
qu'il a étudiés. 

GRAVIER |96] signale simplement l'existence de cellules de soutien 
et de cellules glandulaires chez les Phyllodociens ; il ne dit rien de 
la répartition de ces deux sortes d'éléments. 
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Je laisserai de côté, dans ce qui va suivre, la région de la ligne 
médiane ventrale; chez la plupart des Aphroditiens, il y a dans 
celte région des modifications profondes de la structure de lépi- 
derme, modifications qui sont en relation directe avec le déve- 
loppement en ce point de la chaine nerveuse et dont l'étude sera, 
par suite, mieux à sa place dans le chapitre consacré au système 
nerveux. 

Deux séries d'organes purement épidermiques, les élytres d'une 
part, les cirres dorsaux de l’autre, feront aussi l'objet de paragiaphes 
spéciaux. 

Ces restrictions faites, on peut dire, avec SOULIER, que l’épiderme 
des Annélides est alvéolaire. 

Dans le cas le plus général, les alvéoles sont peu distincts (fig. 34); 
il semble, à première vue, que l’on se trouve en présence d’un épi- 
derme absolument dépourvu d'éléments glandulaires. Toutefois un 
examen plus attentif permet de reconnaître qu'entre les parois de 
deux cellules qui paraissent voi- 
sines se trouve un intervalle 
excessivement réduit, intervalle 
qui n’est autre chose que le reste 
d'une cellule glandulaire dont la 





Fic. 34. — Lagisca rarispina SARS. 
secrélion a été expulsée el qui, Structure de l'épiderme, à alvéoles 
dès lors, a été comprimée de plus vides, réduits par la compression. 


en plus par les cellules de soutien voisines. Et ce qui justifie cette 
manière de voir c'est que, çà et là, on aperçoit dans l’épiderme — très 
rarement d'ailleurs — une cellule à mucus encore pleine, distendue 
par son contenu et refoulant les cellules de soutien voisines. Ces 
dernières, seules nettement visibles dans l'immense majorité des 
cas, sont des cellules cylindriques dont la partie profonde se ramifie 
en filaments, intriqués pour former une basale plus ou moins 
nette (fi. 34). 

Les dissoeiations permettent de se rendre un compte exact de la 
forme de ces cellules. J'ai employé les mélanges dissociateurs 
efficaces recommandés par SOULIER | 91] à qui l’on doit leur intro- 
duction dans la technique ; Jai eu recours aux mélanges de sulfo- 
cyanure d'ammonium à 5 °/, combinés avee le liquide de RIPART et 
PErrir. Il est, je crois, inutile de revenir ici sur l'excellence de cette 
méthode de dissociation. Les résultats obtenus par SouLIER dans 
l'étude d'objets aussi difficiles que les boucliers ventraux des 


10 
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Serpuliens sont là pour affirmer son indiscutable valeur. Un des 
grands avantages de ce procédé, c'est la régularité qu'il présente ; 
lorsqu'après quelques làtonnements l’on a trouvé le mélange qui 
convient pour un objet déterminé l’on est absolument certain de 
reproduire toujours la même dissociation en employant un mélange 
de même composition. Le séjour un peu prolongé dans le disso- 
ciateur-fixaleur ne présente pas d’inconvéuients et c'est là encore 
une qualité précieuse des mélanges inventès par SovLIER. Je donne 
ici (lig. 95) quelques-unes des formes typiques de cellules épider- 
miques, chez différents Aphroditiens. 





Fic. 35. — Formes diverses des cellules épithchales ehez les Aphroditiens. — 
ei à e, Cellules de soutien. — gl. Cellule glandulaire. — Se. Cellule Sous- 
épidermique. — V Cellule à cils vibratiles des branchies ou des cténidies, 
chez les Sigalioniens. — v. Cellule à cils vibratiles des parapodes, chez un 
Polynoinien. 


KALLENBACH |83| avait observé la structure de l'épiderme décrile 
plus haut et avait décrit les alvéoles, réduits par la compression 
qu'exercent sur eux les cellules voisines à un très faible volume, 
comme autant de masses de tissu intercellulaire. 
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Dans certaines régions du corps, lépiderme s’épaissit beaucoup 
et aequiert une structure alvéolaire plus nette par suite des 
dimensions plus considérables, absolument et relativement parlant, 
que prennent alors ses éléments glandulaires, dont la plupart sont 





Fic. 36. — Leanira Giardi n. sp. Épiderme alvéolaire de la base de la branchie. 


encore chargés de mucus. Des cellules sous-épidermiques se déve- 
loppent fréquemment en ces points. Parmi ces régions on peut citer 
le voisinage de l’orifice buccal (lèvres), la partie basilaire du cirre 
ventral, le cirrophore dorsal, les bractées parapodiales si dévelop- 
pées chez les Sigalioniens, et, dans cette mème tribu, la base de 
la branchie ; enfin, quoique souvent 
2 
à un moindre degré, l’élytrophore 
et son homologue, le tubercule 
dorsal. La figure 36 représente un 
fragment de l'épiderme de Leanira 
D 
Giardi au voisinage de la branchie 
et J'ai dessiné d'autre part (fig. 37) 
l'aspect que présente, chez Acholoe 
astericola l'épithélum du eirro- 
FIG. 31.— Ac » asteric LE 
phore dans une coupe tangentielle, 1.97 Acholoe astericole DELLE 
EETA a , CHIAJE. Coupe tangeutielle dans 
C'est ici le lieu de signaler une l'épiderme du cirrophore dorsal. 
particularité curieuse de l’organi- 
sation des Aphroditiens. 
On sait que, typiquement, le cirrophore est défini comme une 
production saillante formée par l’évagination de tout le tégument. 
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Cette portion basilaire du cirre contient un diverticule de la cavité 
sénérale et, lorsque les auteurs parlent de la cavité du cirrophore, 
c'est à ce diverticule qu'ils font allusion. 

Mais, chez les Aphroditiens, le cirrophore est creusé non plus 
d’une cavité, mais de deux; il contient, comme d'ordinaire une 
évagination de la cavité générale du corps, limitée par les téguments ; 
comme d'habitude, l'épiderme s’est beaucoup épaissi dans la région 
terminale du cirrophore, de façon à faire hernie dans la cavité 
sénérale. Mais, dans l'épaississement, s'est creusée une cavité en 
forme d’outre, dont l'axe est confondu avec celui du cirrophore et 
dont l'ouverture serait dirigée vers le cirrostyle qui en forme en 
quelque sorte le couvercle, de façon telle que, si ce eirroslyle vient 
à disparaître, le contenu de la cavité peut s'épancher au dehors par 
louverture ainsi formée à extrémité du cirrophore. Ainsi que je 
Fai dit plus haut, lépiderme du cirrophore a pris un caractère 
glandulaire très accentué et le mucus que secrètent ses cellules se 
déverse dans la poche en forme d'outre, ou l’on en observe parfois 
de grandes quantités. 





Frc. 38. — Cirrophore dorsal des Polynoiniens. Mode de formation hypothétique 
de la poche intraépidermique 26. 
L'on retrouvera sur le schéma ci-contre les diverses formations 


» 


dont il vient d'être parlé, le diverticule de la cavité générale, la 
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cavité intraépidermique ; le trajet du nerf du cirre a été indiqué 
et l'on voit qu'apres avoir occupé dans le cirrophore une position 
latérale ce nerf s'infléchit et traverse obliquement la cavité pour 
gagner le centre de la base du cirrostyle dans lequel il prend, 
comme d'ordinaire, une position axiale. Son trajet reste donc 
entièrement intraépidermique. La série des chémas de la figure 58 
indique en même temps le mode de formation probable de la poche 
intraépidermique du cirrophore. 

Telle est, sommairement décrite, une disposition anatomique 
dont le premier exemple est, je crois, fourni par les Aphroditiens. 
On peut tirer des faits qui précèdent quelques conclusions que je 
vais maintenant indiquer. 

Et d'abord, bien que la surface d'insertion du cirrostyle sur le 
cirrophore paraisse considérable on voit que, par suite de la structure 
du cirrophore, les deux parties du cirre ne sont en réalité reliées 
lune à l'autre que par une mince membrane annulaire formant le 
bord de l'ouverture de la poche intraépidermique. Cela suffirait 
déja à expliquer la caducité si grande des cirrostyles. 

Mais, en outre, en raison de l'énorme développement des cellules 
muqueuses sur toute sa périphérie, on conçoit que celte poche puisse, 
lorsque l'animal est irrité, être remplie par le mucus qui, en la 
distendant, fait éclater ses parois suivant la ligne de moindre résis- 
tance, c'est-à-dire précisément au niveau de l'insertion du cirrostyle 
sur le cirrophore. 

Nous avons donc là une double explication de la fragilité des 
cirrostyles, si fréquemment signalée par les auteurs qui ont étudié 
les Aphroditiens. 

Je note, pour n'avoir plus à revenir sur ce sujet, que la structure 
décrite ici pour le cirrophore se retrouve encore, chez les Aphro- 
ditiens, dans les urophores (articles basilaires des urites, appendices 
du pygidium), dans les cératophores (articles basilaires des antennes) 
et dans les cirrophores des cirres tentaculaires dout deux sont, 
comme on sait, les cirres modifiés du premier segment somatique, 
tandis que le troisième est le cirre veutral du deuxième segment 
somatique. 

Chez la plupart des Aphroditiens, ce n'est que dans les cirres 
ventraux des deux preiniers segmentsque l’on trouve des cirrophores. 
Partout ailleurs, le cirre ventral est un simple stylode, c’est-à-dire, 
d’après la définition que Pruvor et Racovirza ont donnée de ce 
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mot, une production épidermique pleine, à nerf central. 1 y a 
toujours, au niveau du point d'insertion de ce cirre un épaississemenl 





Fig. 39, — Harmothoe areolata Gr. Coupe dans la base du cirre ventral. 


épidermique à caractère glandulaire accusé. Chez Harmothoe 
areolata GR. une consiriction annulaire se produit dans la partie 
inféricure du stylode (fig. 39) et l’on pourrait croire à lexistence 
d’un cirrophore distinct. Il n'en est rien, en réalité, el ici encore, le 
cirre tout entier esi d’origine épidermique. Il n'en est plus de 
même chez Acholoe astericola et chez certains Sigalioniens, où il 
existe un cirrophore parfaitement caractérisé. IL s’est produit ici 
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Fic. 40. — Sthenelais sp. Goupe dans la base du cirre ventral. 


une évagination de toute la paroi dermo-museculaire du corps, 
contenant un diverticule de la cavité générale ; mais, secondai- 
remeni, ce diverlicule a été comblé par le développement d'une 
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énorme glande épidermique, si bien qu'il semblerait au premier 
abord que l’on se trouve là en présence d’un cas absolument 
analogue à celui de l'Harmothoe par exemple. Mais l'existence 
d'un véritable cirrophore est révélée par celle des muscles qui 
viennent s'insérer sur le pourtour de la base du cirrostyle. On 
notera la présence d’une poche intra-épidermique de tous points 
comparable à celle que nous avons signalée plus haut dans le 
cirre dorsal (fig. 40). | 


Basale. — Nous avons déjà dit que, le plus souvent, la basale 
était formée par l’intrication des prolongements profonds des cellules 
épidermiques. Elle apparaît alors comme une couche à texture lâche 
et, dans cet état, elle échappe facilement aux regards à cause de son 
peu d'épaisseur et aussi parce que sa coloration est la même que 
celle des cellules au-dessous desquelles elle se trouve. Il est, par 
contre, certains cas où la basale, prenant un tout autre aspect, 
s'impose en quelque sorte à l'attention ; elle tranche par sa teinte 
sur le fond général de la préparation et prend en outre un éclat 
spécial: elle présente alors l'aspect d'une cuticule et se comporte 
vis-à-vis des colorants, comme une cuticule. Ceci se présente plus 
particulièrement et avec le plus de netteté chez les Sigalioniens, 
dans la région de la ligne médiane ventrale et dans les régions 
avoisinantes et nous aurons occasion, en revenant plus loin sur la 
structure de l’épiderme en ce point, de constater que, dans ce cas 
encore, la basale est formée par l’enchevètrement des filaments 
profonds de cellules d’origine épidermique. Mais ces divers filaments 
sont ici étroitement accolés en uu tissu compact, d'aspect absolument 
homogène. 


Gaine musculo-cutanée. — En général, chez les Annelides, 
l’épiderme est doublé, en dessous de la basale, par deux séries 
de muscles, les uns circulaires, les autres longitudinaux. Les 
Aphroditiens font exception à cette règle ; il ny a pas chez eux 
de fibres circulaires et, par suite, les muscles longitudimaux sont, 
ici, directement appliqués sur la basale. Ces muscles sont au nombre 
de quatre, deux dorsaux et deux ventraux. Les deux muscles 
longitudinaux ventraux sont toujours nettement séparés, chez les 
Polynoiniens et Sigalioniens, par le tissu épidermique périnervien 
qu'ils peuvent envelopper plus ou moins. Chez les Hermioniens, la 
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chaine nerveuse s'étant séparée de lépiderme, il u°v a plns à la face 
ventrale, dans le plan de symétrie, cette saillie épithélio-nerveuse 
signalée dans les deux groupes précédents ; les muscles longitudi- 
naux ventraux restent néanmoins bien distincts. Quant aux muscles 
dorsaux ils sont le plus sonvent bien distincts l’un de l'autre 
(Acholoe, Lepidonotus, Lagisca, Hermadion, Hermioniens). Mais 
il peut arriver aussi quils s'unissent sur la ligne médiane dans la 
plus grande partie de leur parcours (Sigalioniens). 

Les muscles longitudinaux ventraux naisseut dans le premier 
segment, en dessous de Ponverture buccale et latéralement, dans 
ce que nous avons appelé les lèvres latérales ; chacun d'eux présente 
plusieurs racines qui ne tardent pas à s'unir. En section transver- 
sale, la forme de ces muscles varie beaucoup. chez un même animal, 
suivant la région considérée. En avant, la seelion de chaque muscle, 
chez les Polynoiniens et les Hermioniens est arrondie; à mesure 
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Fig. 41 — Dispositions relatives des muscles longitudinaux ventraux ct du tissu 
périnervien. 
A. Chez Lepidonotus squamatus L. 
B. Chez Leanira Giardi n. sp., dans la région antérieure du corps, au dessous 
de la gaine pharyngienne. 
1. Chez le mème animal, au dessous de la trompe pharyngienne. 
D. Chez le mème animal, au dessous de l'intestin. 


que l’on considère des régions plus éloignées de lorifice buccal, le 
faisceau musculaire.s’aplatit de plus en plus, pour finir par prendre, 
au delà du point où se termine la trompe une forme aplalie, ce 
qui correspond, pour le muscle lui-même, à une forme rubanée. 
Chez les Sigalioniens les variations sont bien plus considérables 
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encore ; dans la région antérieure, la disposition rappelle beaucoup 
celle que nous avons signalée chez les Polynoiniens et, par une 
série d'intermédiaires on passe de celte forme à celle que Fon 
observe dans la plus grande partie du corps, à partir du point où 
débute l'intestin proprement dit jusqu'à l'extrémité postérieure. 
Comme on le voit figure 41) chacun des muscles a ici une forme 
qui, au premier abord, parait arrondie. En y regardant de plus 
prés, on voit que l’on a encore à faire ici à un muscle rubané ; 
mais, le peu de largeur de la face ventrale ne lui permettant pas 
de s'étaler, le muscle S'est replié, enroulé sur lui-même ; ce phéno- 
mène s'est produit aux deux bords du ruban ; au bord externe, qui 
est venu buter contre la paroi du corps ; au bord interne, où le déve- 
loppement dans le sens latéral a été empêché par la présence du 
tissu épidermique périnervien ; el nous voyons ici la masse muscu- 
laire se mouler sur le contour de ce tissu épidermique et, s'appliquant 
toujours exactement sur la basale, remonter vers la face dorsale de 
la masse périnervienne, de façon à la recouvrir presque entièrement. 
Au contraire, chez les Polynoiniens à corps aplati, les muscles 
longitudinaux ventraux, s'élalant sur la face ventrale, suffisamment 
large pour permettre leur entier développement, s'accolent simple- 
ment par leur bord interne à la masse pérmervienne, sans s'infléchir 
pour remonter le long des flancs de cette gaine épidermique de lą 
chaine nerveuse (figure 41 A). 

Quant aux muscles longitudinaux dorsaux, ils prennent chacun 
aaissance par deux racines, dont lune est tout à fait latérale et 
dont l’autre est située derrière le lobe céphalique. Elles se réunissent 
rapidement pour former, chez les Polynoiniens, un faisceau unique, 
dont la forme, d’abord ovalaire, devient ensuite elliptique et enfin 
grossièrement triangulaire. 

Chez les Hermioniens, les muscles dorsaux sont très réduits. 

Chez les Sigalioniens, chaque muscle dorsal naït par deux racines, 
comme chez les Polynoiniens. Mais sa forme définitive est celle d'un 
demi-croissant, dont la pointe plongerait dans la cavité générale, 
andis que la partie la plus épaisse, accolée à la basale, se trouve 
sur la ligne médiane dorsale; Jles deux muscles, droit et gauche, 
étant ainsi juxtaposés, leur ensemble présente la forme d'un croissant 
a concavilé tournée vers le tube digestif. 

Nous devons enfin signaler chez quelques Polynoiniens la présence 
d'un petit groupe de fibres musculaires longitudinales courant, sur 
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toute la longueur du corps, au-dessus de la chaine nerveuse 
ventrale. MALAQUIN |93] a déjà noté un fait analogue chez les Sylh- 
diens. 

En règle générale, chez les Aphroditiens, les muscles longitudi- 
naux, tant dorsaux que ventraux, sont formés de fibres à contours 
triangulaires ou grossièrement arrondis, comme on peut le constater 
dans les sections transversales. 

C’est seulement chez Leanira Giardi que jai pu observer dans 
ces muscles la disposition dite pennée; encore n’apparait-elle que 
dans la partie postérieure, au delà de la trompe, au moment où les 
faisceaux ont acquis leur forme définitive. 

Toutes les fibres qui composent ees différentes masses musculaires 
ont d'ailleurs la même structure ; une substance corticale, contrac- 
tile, entoure de toutes parts une masse centrale granuleuse enfermant 
un noyau. Chaque fibre est donc une cellule. 

Je n'ai jamais pu apercevoir la moindre trace de striation dans 
aucune de ces fibres. J'ineline donc à penser, avec ROHDE et JOURDAN, 
que les striations décrites par SCHWALBE ne sont que des ondes de 
contraction et ne peuvent rappeler en rien les stries transversales 
des fibres musculaires des Arthropodes et des Vertébrés. 


MUSCULATURE GÉNÉRALE. 


A la partie supérieure de la masse épidermique qui, chez les 
Polyvnomiens et Sigalioniens. enveloppe la chaine nerveuse, ou. 
chez les Hermioniens, sur la basale de l'épiderme, au voisinage de 
la ligne médiane ventrale, S'insérent par une de leurs extrémités 
deux séries de muscles : ce sont d'abord des muscles droits qui, par 
ailleurs, se rattachent à la partie dorsale du corps, au point où le 
muscle longitudinal dorsal se sépare de lépiderme ; ce sont ensuite 
des muscles obliques inférieurs dont certaines fibres s'insérent à 
leur extrémité distale, à la base du parapode, tandis que d’autres 
S'engagent dans la cavité de ce parapode et, s'étalant sur ces parois, 
leur constituent un revèlement continu qui permet la contraction 
des diverses parties. 

Nous désignerons, par contre. sous le nom de museles obliques 
supérieurs ceux qui, partis du point où le muscle longitudinal 
dorsal se sépare de l’épiderme vont s'insérer sur la partie dorsale 
du pourtour de la base des parapodes. 
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La base de l'acicule ventral, qui est toujours le plus développé, 
est lo Sommet d'un cône de muscles qui permettent à cet aercule 
ct. par suite, au parapode, une série trés étendue de mouvements ; 
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Frs. 42. — Projection sur un plan des principaux muscles d'un segment, chez 
un Polynoinien. 


ces muscles s'insérent, à leur autre extrémité, en différents points 
des parois somaliques. sur la face ventrale et sur le pourtour des 
parapodes principalement. La réunion, à la partie profonde de 
l'acicule, de ees divers imuseles, forme là un coussinet assez 
épais. 

Les muscles moteurs de l'acicule dorsal, beaucoup moins déve- 
loppés el beaucoup moins nombreux aussi, ne lui permettent que 
des mouvements moins étendus, en nombre plus restreint. Les bases 
des deux acicules sont d'atlleurs réunies par un musele qui assure 
la coordination de leurs mouvements. 

Chacun des deux bulbes sétigères est pourvu de deux séries de 
muscles; les uns, s’insérant à la base de lacicule du mème nom 
que le bulbe considéré sont des rétracteurs ; les autres, rattachés à 
la paroi du parapode, sur le pourtour de lorifice de sortie des soies 
sont au contraire des protracteurs. 
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Enfin, l’élytrophore a une musculature spéciale, destinée à 
assurer les mouvements de l'appendice qu'il porte. Tout d’abord un 
muscle dirigé d'arrière en avant et de dedans en dehors part de la 
face dorsale, se détachant du même point que les muscles obliques 
supérieurs et ses fibres s'étalent sur la paroi externe de l'élytrophore. 
Un autre faisceau s'insère sur les téguments au voisinage de la 
chaine ventrale et distribue ses fibres à la paroi interne de lélytro- 
phore. Enfin des fibres musculaires sont tendues d'un point à l'autre 
du pourtour de l'attache élrtraire, constituent au-dessous de Féfrtre 
une sorte de diaphragme incomplet. On se rend facilement compte 
que Paelion de ces divers muscles permet tous tes mouvements de 
l'élyire: 


ÉLYTRES. 


Historique. — Les appendices, Spéciaux aux Aphrodiliens, que 
l'on désigne sous le nom d'élytres ont été pendant longtemps 
considérés à tort comme des organes respiratoires; l’on admettait, 
en effet, qu'ils étaient creusés d'une cavité et certains auteurs 
déclaraient même avoir vu, dans celte sorte de sae que constituait 
d'après eux l'élytre, des produits génitaux flottant dans le liquide 
de la cavité générale. 

Ces idées erronées sur la structure des élytres ont eu eours 
jusqu'à une époque assez rapprochée de nous, puisqu'on les retrouve 
encore explicitement exprimées dans le mémoire de GRUBE |78] sur 
les Annélides des Philippines. It il est permis, en passant, de 
s'étonner que DE BLAINVILLE, EHLERS, CLAPAREDE alent soutenu la 
théorie de l’homologie du cirre et de lélvtre alors qu'ils se faisaient 
de la structure de ce dernier une idée telle que celle qui vient d’être 
exposée. 

HaswELL [$3] a constaté le premier qu'il existait toujours entre 
les deux couches épidermiques constituant la paroi du prétendu sac 
élvtraire un lissu de fibres diversement disposées qui, morpholo- 
giquement, représentent pour Jui la couche musculaire des 
téguments ; il ne considère plus les élytres comme des appareils 
respiratoires. 

JOURDAN [85 et 87] a étudié la structure de cet appendice chez 
Hermione hystrix Sav., chez la Polynoe ({Hurmothoe) torquata 


APHRODITIENS. 157 


Czpp. et chez la Polynoe Grubiana CLPD. (1); il s'est surtout occupé 
du plexus nerveux et des terminaisons sensitives ; en ee qui concerne 
les fibres déjà signalées par HasweLz entre les deux épidermes, il 
dit qu’elles vont d'une cuticule à l’autre et qu'elles ont la forme 
d'un fuseau très délié renflé à ses deux extrémités en un petit cône 
terminal qui traverse l'épiderme et s'applique par sa base sur la 
face interne de la cuticule ; ces fibrilles ont un aspect vitreux, une 
cassure nette, se colorent comme la cuticule et se comportent comme 
celle-ci vis-à-vis de la potasse caustique, de l'acide osmique et de 
l'acide azotique. En conséquence, JoURDAN considère les fibrilles 
comme des éléments anatomiques différents à la fois du tissu muscu- 
laire et du tissu conjonctif, comme des produits épithéliaux qu'il 
rangerait volontiers à côté des capsules, des basales, des membranes 
limitantes et des fibres de soutien de la rétine. 

SOULIER [91] a fait des éléments anatomiques qui composent 
l’élytre chez Aphrodite aculeata et chez Harmothoe torquata 
CLep. une étude rapide, sur laquelle je reviendrai plus loin. 


Structure. — Comme l’on voit, tous les auteurs ont étudié 
l’élytre pris en lui-même, sans se préoccuper de ses relations avec 
le reste du corps de l'animal; et l’on s'explique ainsi pourquoi l'on 
ne trouve nulle part affirmé d’une façon catégorique ce fait, essentiel 
pourtant, que l’élytre est un organe exclusivement épidermique. 

L'étude de coupes en série permet de l'affirmer d’une façon 
certaine: l’élytre est tout entier compris entre la basale et la 
cuticule. L’examen des dessins de la fig. 43 suffira à nous en 
convaincre ; l’on voit en outre quelques différences dans le mode 
d'attaches de cet appendice sur son support; chez les Sigalioniens 
où l’autotomie ne se produit que d’une façon tout à fait exception- 
nelle (2) la base d'insertion est très large: elle comprend toute la 
surface de l’élytrophore (fig. 43 A); chez les Polynomiens il s’est 
produit une poche intraépidermique en sorte que l’élytre n'est plus 
rattaché au corps que par une mince membrane annulaire; encore 


(1) Polynoe (irubiana Cripp. est une des nombreuses espèces qui tombenl en 
synonymie avec Lepidonotus clava MONT. 

(2) J'ai eu entre les mains plus de 100 échantillons de Sigalioniens appartenant à 
des espèces très diverses et fixés soit par l'acide acétique glacial soit par les liqueurs 
de FLEMMING, de PERENYI, de RABL, soit par le sublimé acétique; aucun d'eux 
n'avait perdu un élytre. | 
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faut-il établir une différence à ce point de vue entre Lepidonotus 
caca Moxr., forme à élvires assez solidement adhérents, et 





Fic. 43. — Mode d'insertion de l'élvtre. 
A. Chez Leanira Giardi n. sp. 
B. Chez Lepidonotus clava Moxr. 
C. Chez Harmothoe torquata CLYD. 
D. Chez Hermione hystrix Sav. 
B` et C' représentent à un plus fort grossissement les régions b et c de B et C. 


Harmothoe torquata CPD. espèce des plus fragiles ; (comparer les 
fig. 43 B' et 43 C°). Chez l'Hernione hystriæ Sav. enfin (fig. 43 
D) la surface d'insertion, très large, est reportée tout à fait à la 
partie externe de l'eélytre. 

Examinons maintenant cet élytre en lui-mème. 

L'étude des formes diverses qu'il peut présenter ne saurait trouver 
place ici; nous pouvons seulement constater que cette forme varie 
beaucoup selon l'animal étudié et, chez un même animal, suivant la 
place occupée sur le corps par lélytre considéré. La surface peut 
être lisse ou hérissée de petits tubercules que PRUVOT et RACOVITZA 
195 | appellent des scabrulles ; le bord est, ou non, pourvu de franges 
dont la forme varie beaucoup: c’est ainsi, pour ne citer ici que 
quelques types, que le bord de l'élvtre est complètement lisse chez 
Sthenelais limicola Eur. ; que, chez Hermadion pellucidum Eul., 
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il porte des pelits tubercules plus ou moins piriformes ; ailleurs, el 
c'est le cas par exemple pour la Sthenelais ctenolepis CLrp. et pour 
un grand nombre de Polynoiniens, les franges sont cylindriques, 
grêles et allongées ; enfin chez beaucoup de Sigalioniens ces appen- 
dices du bord de l’élytre se ramifient de façons diverses: chez 
Leanira teneru Gr. ils sont bifurqués à leur extrémité; j'ai 
représenté plus haut les franges ramifiées de l'élytre chez Leanira 
Giardi, Sigalion squamatum, S. Mathildæ. 

Quant aux scabrilles leur forme varie depuis celle d'un petit 
tubercule hémisphérique à peine visible aux plus forts grossissements 
jusqu’à celle d'une massue hérissée d'épines, comme celles que l'on 
peut observer sur les élytres de Lepidonotus clava Monr. Il convient 
d’ailleurs de distinguer, avec JOURDAN, des verrues, simples 
éminences à surface recouverte d’une couche épaisse de chitine el 
diversement ornée, et des papilles, petits appareils tactiles à 
structure beaucoup plus complexe. Verrues et papilles n'existent 
jamais qu'à la face supérieure. 

L'examen de l'élytre entier sous le microscope permet, dans 
beaucoup de cas, de constater l'existence d’un plexus nerveux 
s'irradiant à partir de l'élytrophore dans toutes les directions ; 
quaud il existe des franges, il y a toujours un filet terminal de ce 
plexus qui pénètre dans chacune d’entre elles. L'on peut aussi 
constater par ce procédé l'existence sur chacune des faces de 
l’élytre d'un épiderme formé de cellules à contour polygonal. 

Mais il faut pour se rendre un compte plus exact de la structure 
de ces organes avoir recours à l'étude des coupes. 

Examinons donc une coupe dont le plan soit perpendiculaire à 
celui de l'élytre, chez Harmothoe torquata par exemple. 

Au-dessous de la cuticule épaisse de la face supérieure nous 
trouverons l'épiderme alvéolaire, à alvéoles réduits ; puis vient un 
tissu fibrillaire interposé entre cel épiderme et celui de la face 
ventrale, au-dessous duquel nous apercevons encore une culicule, 
beaucoup plus mince que sa congénère dorsale. 

L'épiderme n'offre rien de particulier si ce n'est à la face dorsale 
les verrues el les terminaisons nerveuses, sur lesquelles nous 
reviendrons et, à la face ventrale, des cellules à mucus, particu- 
lièrement bien développées dans le type choisi, dans certaines 
régions du moins. 

JOURDAN [85 et 87] n’a vu que l’une des deux séries d'éléments 


160 G. DARBOUX. 


qui constituent le lissu fibrillaire. Ce tissu est en effet formé : 1° par 
les fibrilles dont parle Jourpax, et 2" par des cellules de soutien 
sons-épidermiques. Les fibrilles ne vont d’ailleurs pas d'une euticule 
à l’autre; ce ne sont 

pas, du reste, des élé- 

O ments distincts, mais 

seulement des dépen- 

dances de l'épiderme. 

Dans les dissociations 

l'on trouve très sou- 

vent des cellules du 

d === type « (fig. 44), plus 
rarement des cellules 
du type b (ibid), le 
LR toul entremêlé des 
fibrilles en question. 
Or, les filaments en 
lesquels se ramifie la 
n partie profonde des 
Goe A cellules b, ont l'aspeet 

r hyalin, la rigidité, 

a la cassure nette des 

rN fibrilles; je pensedonc 

| © | que le type b est nor- 

mal et que le type a 

est une forme dérivée 

44. — Éléments divers des tissus de l'élyte de b par chute des 
a Ce des Gun ue | 
c Cellules sous-épidermiques. sans doute par l’action 

d fibrilles (JouRDAN). brutale des aiguilles à 
dissocier; ce qui me 

confirme dans celte opinion, Cest que je n'ai jamais vu sur mes 
coupes une fibrille arrivant jusqu'à la culicule, comme celles que 
JOURDAN a représentées |85, fig. 3]; je me hâte d'ajouter que 
la fig. ©, PI. IH de son mémoire de 1887 laisse supposer qu'il 
est revenu sur sa première opinion à ee sujel. Je suis du reste en 
complet accord, sur ce point avec SOULIER [91] et mes résultats 
confirment encore les siens en ce qui concerne l'existence de 
fibro-cellules de soutien sous-épidermiques, telles que celle que j'ai 





Fig. 
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tigurée (fig. 44, c); ces fibro-cellules m'ont paru faire défaut ou 
du moins être beaucoup plus rares au voisinage des bords de lélytre. 

Mais l'on voit combien Jourpan avait raison de ranger les fibrilles 
au voisinage des membraires basales; la partie du tissu fibrillaire 
qu’elles constituent n’est somme toute qu'une membrane vitrée à 
structure lâche, dans les mailles de laquelle se sont logées les 
cellules sous-épidermiques. 

Les terminaisons ner- 
veuses dans les papilles 
de la face supérieure de 
l'élytre ont été étudiées 
par JOURDAN chez Lepi- 
donotnus clara Moxr. le 
les ai retrouvées exac- 
tement avec les mêmes 
aaractères chez celte 
forme et chez Harmo- 
thoe torquata CLPD.. 
Lagisca rarispina SARS, 
Lac. extenuata GR., 
Hermadion pellucidum 
EnL., Lepidonotus squa- 
tinusa L. Harmothoe 
areolata GR. présentent 
aussi des papilles tactiles de forme à peine différente et du même 
type (fig. 45). Chez Hermione hystrixæ Sav. et lAcholoe 
astericola DELLE CHIaE les terminaisons m'ont paru très rares; 
elles sont d’ailleurs d’un type un peu différent, déeril chez la 
première de ces formes par JOURDAN |87] au mémoire duquel je 
renvoie. Chez les Sigalioniens, je mai jamais observé de terminaisons 
nerveuses à la surface de l'élytre ; il est fort probable que dans ce 
dernier cas les franges suffisent à donner à Félyire une sensibilité 
assez grande ; ces organes reçoivent en effet, partout où ils existent, 
un filet nerveux qui peut se ramifier encore à leur intérieur. 

Pour les verrues ce sont de simples excroissances sans fonctions 
sensorielles. 





Fi. 45. — Harmothoe torquata CLep. Papille 
sensitive de l'élytre. 


Rôle physiologique. — J'ai rappelé plus haut que pendant 
longtemps lon attribua aux élytres un rôle respiratoire. Cette 
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opinion ne pouvait déjà plus être soutenue aprés les travaux 
d'HASWELL et de BourxE et elle est, je erois, complétement aban- 
donnée aujourd'hui. 

Les élytres jouent cependant un rôle très important dans la vie 
de l'animal et peuvent remplir, simultanément ou successivement, 
différentes fonctions. 

Nous avons vu, en étudiant la musculature, que des muscles 
venaient s'insérer en différents points du pourtour de l’élytro- 
phore. C’est sous l’action de ces muscles que se produisent les 
mouvements des élyires, mouvements très peu étendus, mais trés 
nets néanmoins. [l] est facile, sur un Aphroditien au repos, de 
constater que chaque élytre s'élève et s'abaisse alternativement el 
que le mouvement se produit successivement sur les paires succes- 
sives, de la première à la dernière ; le résultat est facile à prévoir : 
il se produit sur la face dorsale un courant d'eau continu, assez 
vif et c’est par suite dans un milieu externe sans cesse renouvelé que 
se trouvent placées les branchies Iÿmphatiques de la face dorsale. 

Il est presque inutile de faire remarquer que, en même temps 
qu'ils assurent ainsi, dune façon indirecte, l'accomplissement, 
dans les meilleures conditions, de la fonction respiratoire, les 
élytres protègent plus ou moins la face dorsale qu'ils recouvrent 
en totalité ou en partie. 

Leur innervation, toujours très riche, en fait des organes des 
sens et plus spécialement du sens tactile. Grâce aux papilles tactiles 
de leur surface et aux franges de leur bord ils peuvent remplacer 
au point de vue physiologique, le cirre dorsal dont leur apparition 
a empêché le développement. 

Enfin, chez beaucoup de Polynoimiens, et chez Polynoe cirrata 
O. F. MULLER en particulier, les œufs, apres la ponte, sont chassés, 
sans doute par le jeu des mouchets de cils vibratiles des parapodes, 
jusque sous les élytres; Cest là qu'ils seront fécondés et qu'ils 
commenceront aussi leur évolution; on comprend sans peme 
combien une pareille circonstance est favorable à leur dévelop- 
pement. 

En résumé. 

Les élytres protégent ła face dorsale. 

Ce sont des organes sensitils. 

Leurs mouvements entretiennent sur le dos un courant d'eau 
continuel dirigé d'avant en arrière. 
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Ils peuvent, dans certains cas, devenir de véritables organes 
incubateurs au même titre que les pléopodes des Arthrostracés. 

A ces fonctions importantes, déjà nombreuses, peuvent, ehez 
quelques Polynoimiens, s’en ajouter d'autres encore : je fais allusion 
ici à la phosphorescence des élytres el aux conséquences qu’elle 
peut avoir. 


PHOSPHORESCENCE. 


Nous avons signalé déjà ce fait que certaines espèces d’Aphro- 
ditiens peuvent émettre une lumiere bleuâtre ou verdâtre, et 
présentent ainsi le phénomène de la phosphorescence. 

Sur le fait en lui-même, il n’y a aucune contestation et nombreux 
sont les auteurs qui lont observé; le premier en date est fort 
probablement FRÉMINVILLE [13] qu, parlant de Aphrodite 
clavigera, dit que cet animal (qui est certainement un Polynoinien) 
émet une lumière qui provient de la partie inférieure du corps. 

Mais cette observation semble avoir passé inaperçue et lon 
attribue en général à EHRENBERG |34] la découverte de la phospho- 
rescence chez les Aphroditiens ; il a signalé dans la Baltique un 
animal qu'il désigne sous le nom expressif de Polynoe fulqurans : 
la description qu'il en donne ne permet pas de voir à quelle forme 
ila pu avoir à faire. 

Plus tard, De QUATREFAGES [504a], après avoir donné, d’après 
Vax BENEDEN, un tableau où se trouvent indiquées les diverses 
espèces d’Invertébrés chez lesquelles la phosphorescence a été 
constatée, ajoute: < Nous croyons que cette liste est loin d’être 
complète; nos observations personnelles nous permettent d’y 
Joindre au moins deux espèces de Polynoe... >. L'auteur résume 
eusuite les opinions de ses prédécesseurs sur les causes du phéno- 
mêne ; pour lui, il pense que la lumière se produit, chez les animaux 
vivants, de deux manières : 

I° Par la sécrétion d’une substance particulière suintant soit du 
corps entier, soit d'un organe particulier ; 

2 Par un acte vital d'où résulte une production de lumitre pure 
el indépendante de toute sécrétion matérielle. 

Et, d'accord en cela avec EHRENBERG, DE (QUATREFAGES voit 
dans la phosphorescence des Annélides un phénomène purement 
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vital; mais, tandis qu'EurexBERG à décrit chez Polynoe fulyurans 
un organe spécial émettant la lumière, le savant français wa jamais 
aperçu de semblables appareils; il avait déjà indiqué, dans un 
mémoire antérieur |48], que < les muscles seuls, et plus particuliè- 
rement les muscles des pieds > lui ont paru présenter le phénomène 
de la phosphorescence, au moment de la contraction. 

PANCERI [74,75] s'étonne que le phénomène en question n'ait 
pas été étudié chez les Aphroditiens et ne comprend pas que lon 
n'ait pas constaté qu'il a un siège localisé et exclusif, les élytres. 
D'après lui, les élytres et eux seuls, s'iluminent lorsqu'on irrite 
l'animal; lPirritation se transmet de proche en proche à partir du 
point touché, amenant la phosphoreseence ; les élytres autotomisés 
continuent à luire quelque temps et l'animal privé de ces appen- 
dices német plus aucune lumiére. PANGERI croit pouvoir déduire 
de là que, chez les Aphroditiens, il wy a pas sécrétion d’une 
matière lumineuse, comme eela a lieu chez lez autres Annélides 
phosphorescents (Chætopterus, Odontosyllis, Polycirrus); et il 
dit avoir constaté qu'en effet il n'existe pas, chez ces animaux, de 
glandes capables de secréter un mucus lumineux ; il ne doute pas 
que la lumiëre n'émane des nerfs et, par ainsi, se trouve amené 
à la mème conclusion que les deux auteurs précédemment cités, 
dont il ne connait pas les travaux, à savoir que la phosphorescence 
des Aphroditiens est un acte purement vital, indépendant de toute 
secrotion matérielle. 

MAc-INTOsH | 76 a] dit que l’Harsnaothoe lunulata a une belle 
phosphorescence qui, lorsqu'on irrite l'animal, apparait à la base 
des pieds, pendant un temps assez long, et que souvent l’on aperçoit 
des éclats de lumière au moment où l’on plonge ce Polynomien dans 
l'alcool. 

GiaRD [s2] signale la phosphorescence chez une Polynoe 
commensale des Synaptes ; il s’agit du Lepidonotus dont j'ai parlé 
déjà et qui émel une lumière bleu turquoise d’un éclat incomparable, 
visible en plein jour. 

HASWELL [s3] constate que. chez certains Polynoïiniens les élytres 
peuvent devenir phosphorescents. 

KALLENBACH | 83] a vu que Polynoe virratu O. F. MÜLLER émet 
une lumière assez vive. 

JOURDAN [85| a montré que, chez Harimothoe torquata Cirp la 
région de l’élytre où se produit la phosphorescence présente des 
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cellules offrant tous les caractères de cellules à mucus et faisant 
partie de l’épiderme de la face inférieure. Ainsi donc, la luminosité 
serait liée. chez cet animal, comme chez les autres Annélides où elle 
a été signalée, à l'existence de cellules secrétant un mucus spécial. 


Enfin HAECKER | 94 Ja vu chez la larve d'une Harmothoe (reticulata 
Curo ?). dans la papille ventrale, une cellule présentant tous les 
caractères d’un élément à mucns lumineux. 


L'on voit, somme loute, que les divergences entre les auteurs 
portent sur les deux points essentiels suivants : 


4° La détermination dn point où se produit le phénomène 
lumineux ; 


2" La nature ct les causes de ce phénomène. 

Comme je lai dit plus haut, j'ai moi-même observé la phospho- 
rescence chez un eertain nombre d’Aphroditiens, dont je rappelle 
ici les noms: Lagisca erlenuala GR., L. rarispina Sars, Har- 


mothoe torquata CLren et Acholoe astericola DELLE CHIAJE. 


Ces divers animaux n’émettent qu'une lumière assez faible; il 
faut, pour en constater la production, se placer dans une demi 
obscurité. et pour étudier le phénomène il m'a fallu expérimenter 
dans une chambre noire. Tai pu ainsi observer tout d'abord que 
les élvtres et eux seuls s'illuminent lorsqu'on irrite l'animal; ces 
appendices peuvent d'ailleurs émettre la lumière soit par toute leur 
surface (Acholoe) soit par une partie seulement, située en dehors de 
l'élytrophore (les trois autres formes). 

J'opérais, naturellement, par tàtonnement, cherchant dans 
l'obscurité à toucher FAnnélide avec le bout duve allumette; el 
dans mes premières expériences je fus souvent victime dune ilusion 
qui me montra bien le rôle défensif de la phosphorescence ; 
lorsqu'après une première atteinte quelques élytres s'étaient illu- 
minés, J'essayais iustinctivement, en irritant ces appendices devenus 
visibles de renouveler le phénomène et de lui donner plusd’extension; 
Je ne songeals plus à la faculté d'autotomie que présentent toutes 
les formes énumérées plus haut, et dont elles usent largement en 
pareille circonstance: tout élytre Tumineux est aussitôt autotomisé. 
Et c'est la nue condition qui n'est pas sans préseuter de grands 
avantages pour le Polynoinien; il v a évidemment chez lui un 
perfectionnement de ce moyen de défense que Giarp a désigné sous 


166 G. DARBOUX. 


le nom d'autolomie évasive, en ce sens que -la partie sacrifiée attire 
et retient l'attention de l'ennemi, gràce à l'éclat qu’elle prend. 

Chez toutes les formes qui mont présenté la phosphorescence 
existaient dans lépiderme de la face inférieure de lélytre et préci- 
sément au point qui devenait lumineux, des cellules à mucus bien 
développées ; aussi ne puis-je admettre la théorie de PANGERI: el 
je crois avec JourpaN que chez les Polynoiniens phosphorescents 
comme chez tous les Annélides phosphoreseents, la production 
de lumière est liée à la secrélion d'un mucus, secrôté par Îles 
cellules que j'ai signalées. Il m'est d'ailleurs arrivé à diverses 
reprises de voir sur mes instruments on sur mes doigts des traces 
de luminosité lorsque je venais de préparer quelques-uns des 
animaux cités plus haut; les élytres caducs restent en pareil cas 
adhérents aux objets qu’ils rencontrent et peuvent y déposer un peu 
du mucus auquel ils doivent leur éclat. 

Malgré les résultats très concordants de mes observations, je suis 
tout disposé à admettre que la production de mueus lumineux most 
pas partout localisée dans l'élytre ; il n'y a rien d'impossible à ce 
que dans des régions où l’épiderme a pris un grand développement 
cet oùil est littéralement bourré de cellules glandulaires énormes 
la sécrétion de ces éléments soit douée de phosphorescence: la 
papille néphridienne, la base du cirre ventral pourraient donc, chez 
des formes autres que celles que j'ai vues, devenir lumineuses et 
ceci expliquerait très bien le désaceord apparent entre les obser- 
vations de FRÉMINVILLE, d'A. DE QUATREFAGES et de Mac-INrosn 
d’une part et celles des autres auteurs, d'autre part. 


AVITÉ GÉNÉRALE. 


Chez les Aphroditiens, comme chez tous les Annélides d’ailleurs, 
la cavité générale est divisée en un certain nombre de chambres par 
des cloisons iransversales qui ont reçu le nom de dissépiments ; 
comme ces dissépiments se trouvent placés à la limite des anneaux 
successifs composant le corps, la cavité est divisée en aulant de 
chambres qu'il y a de segments. 


Dissépiments. — Les dissépiments sont èn général concaves 
vers l'avant; je n’y ai jamais rencontré de fibres museulaires bien 
développées sauf, chez quelques types, dans la région supérieure 
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deux séries d'éléments musculaires développés en ce point forment 
un collier dans lequel passe le vaisseau dorsal ; maisle plus souvent 
les dissépiments m'ont paru simplement composés de cellules pavi- 
menteuses présentant sur celle de leurs faces qui borde la cavité 
œénérale de nombreux ciis vibratiles dont le mouvement constant 
provoque un tourbillonnement continu du liquide cavitaire. La 
cloison formée par chacun des dissépiments n'est d'ailleurs pas 
complète : des fenestrations qu'elle présente permettent l'intercom- 
munication des contenus de deux anneaux successifs. 


Amas lymphatiques. — Chez les Ifermioniens, les dissé- 
piments, comme aussi les différentes membranes péritonéales qui 
recouvrent divers organes présentent de nombreux petits amas de 
cellules que CUENOT | 91 | a désignés sous le nom de glandes lympha- 
tiques. Je n'ai pu les étudier chez l'Heinione dont je n'ai eu à ma 
disposition aueun exemplaire vivant ; je les ai, par contre, retrouvés 
sans peine chez l'Aphrodite avec tous les caractères qui leur ont 
été assignés par CuÊxoT. Ce sont done, comme ille dit, de petits 
groupes de cellules dans lesquels 
les éléments de la périphérie ont 
une forme amiboïde et émettent 
de nombreux pseudopodes (fig. 
46) Quelques-uns des éléments 
peuvent contenir des globules 
wraisseux ou des produits de 
réserve, ou enfin des produits 
d'excrétion. Il est d'ailleurs facile 
de se rendre compte du rôle de 
ces. éléments ou du moins d'un Fe 46. — Aphrodite nouleata L. 

Amas lymphatique de la paroi 
de leurs rôles : il suffit d'injecter péritonéale. 
dans la cavité générale une 
petite quantité d'eau de imer tenant en suspension des parti- 
cules de carmin aussi fines que possible. En disséquant l'animal 
au bout de quelques heures et en portant un lambeau de dissépiment 





sous le microscope on retrouve sans peine dans les cellules périto- 
néales amiboïdes les grains de carmin qu'elles ont absorbés en raison 
de leur pouvoir phagocytaire. Fai d'ailleurs eu l'occasion de eons- 
tater maintes fois des faits analogues au début de mes recherches 
sur l'excrétion : des solutions mal faites tenaient en suspension des 
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particules solides des colorants étudiés et, tandis que la substance 
dissoute était absorbée par divers organes que Je signalerai plus loin 
(cœcums ou néphridies, suivant le cas), les particules solides étaient 
ingérées par les cellules amiboïdes péritoncales. Ceci prouve, une 
fois de plus, qu'il n’y a pas, dans la phagocytose, de sélection ana- 
logue à celle qui s'opère dans l'excrétion et que tout corps solide 
introduit dans la cavité générale peut être englobé par les phago- 
cytes, sous la seule condition que son volume ne soit pas trop 
considérable. 


Liquide cœlomique. — CUENOT | 91] dans le chapitre de son 
travail consacré aux Annélides indique que, chez la grande majorité 
des Chétopodes, le liquide de la cavité générale ne contient qu'une 
seule sorte d'éléments figurés, les amibocytes, isolés ou formant des 
amas plus ou moins volumineux. 

C'est le cas, en effet, chez la plupart des Aphroditiens, si j'en 
juge par ceux que j'ai pu étudier. Chez les différents Hermioniens, 
Polynoiniens et Sigalioniens que j'ai examinés, le liquide de la cavité 
générale, incolore, peu riche on albumino; charrie toujours des 
éléments figurés, également incolores, de taille variable suivant 
l'espèce ; lorsque l'animal est suffisamment transparent on peut voir 
ces corpuscules tourbillonner dans le liquide cœlomique sous l’action 
des cils périlonéaux ; ils ont, en général, une forme elliptique ou 
arrondie et n’émeltent que peu de pseudopodes. 

J'ai, à diverses reprises, tenté d’injecter dans la cavité générale 
de Polvnoiniens transparents une très faible quantité d'encre de 
Chine. L'expérience ne réussit que fort rarement. les formes étudiées 
(Lagisca rarispina Sars, Hermudion pellucidiuin Eur.) sautolo - 
misant avec nne extrême facilité; deux ou trois échantillons qui 
avalent supporté opération nont cependant permis de m'assurer 
que les corpuscules noirs très fins ainsi introduils dans la cavité 
générale sont euglobės par les amiboeytes. 

Cugnor dit qu'il n'a pu observer que très peu d'amibocytes chez 
l Hermione et point du tout chez VAphrodite : une goutte du liquide 
cavilaire, examinée au microscope, ue lui a montré dans ce dernier 
cas que quelques granules de graisse (et des produits génitaux au 
moment de la reproduetion). 

N'avant eu à ma disposition que des Hermione fixées et qui, au 
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moment de la fixation, avaient dù perdre, par les larges déchirures 
des téguments qu'amènent les contractions brusques de l'animal, une 
quantité considérable de liquide cavitarre. je ne puis rien dire sur 
le nombre des amibocytes dans cette espèce. 

En ce qui concerne l'Aphrodite, que j'ai pu examiner à loisir à 
Cette, j'ai vu bien souvent flotter dans le liquide cavitaire de cet 
animal des corpuscules. parfaitement arrondis il est vrai, mais qui 
présentaient tousies autrescarac- 
tères des amibocytes: pourvus 
d’un noyau assez volumineux, ils 
renfermaient dans leur proto- 
plasme des gouttelettes réfrin- 
gentes rappelant absolument 
celles que CuExor décrit dans les 
amibocytes de diverses formes et 
considère comme autant d'amas 
de ferment albuminogène. J'ai 
vu, mais plus rarement, de sem- 
blables corps présentant la forme 
amiboïde et il m'est arrivé de trouver dans le liquide cavitaire 
d'une Aphrodite injectée au carmin un pareil amibocyte qui avait 
cnglobé un grain de la matière colorante (fig. 47). 

Après avoir constaté, chez Aphrodite, la présence des amas 
lymphatiques dont nous avons parlé plus haut. Cugxor dit que lon 
s'explique, en voyant le rôle phagocrtaire que jouent leurs éléments, 
l'absence complète des amibocytes qui, au point de vue phrsiolo- 
gique. Sont remplacés par les cellules amiboïdes péritonéales. Ce 





Fie. 47. — Aphrodite aculeata |, — 
Amibocytes. 


qui précède montre que la suppléance des amibocytes par les 
cellules des glandes Ivmphatiques wrest que partielle ; ces dernières 
finissent par se détacher pour flotter librement dans le liquide 
cœlomique, Outre les preuves directes données plus haut. pen trouve 
une preuve Indirecte dans ce fail que Pon retrouve daus le tissu 
entourant le systéme nerveux de Aphrodite des corpuscules 
Jaunâtres, analogues à ceux que l’on peut voir. au même point, 
chez beaucoup d'Annélides; ces corpuseules. qui ont intrigué 
beaucoup de zoologistes. ont été étudiés par Racovrrza (95): il a 
montré que ce sont des amibocytes qui, chargés de produits de 
déchet, viennent se loger dans les mailles du tissu de soutien du 
système nerveux. 
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Chez tous les Aphroditiens que j'ai examinés, j'ai trouvé de 
semblables amibocytes au sein de la névroglie, soit dans l'encéphale 
soit dans la chaîne ventrale. 

En ce qui concerne les amibocytes des Polynoiniens et Sigalioniens 
leur formation m'a paru localisée sur les vaisseaux ventral et dorsal ; 
elle a lieu aux dépens du revêtement péritonéal de ces troncs 
vasculaires. 
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Chapitre VI. 
SYSTEME NERVEUX. 


Historique. — Le premier ouvrage où il soit fait mention d'un 
système nerveux chez un Annélide est eelui de Parras | 1768 | et les 
recherches de cet auteur ont porté sur Aphrodite aculeata F. 
La figure 9 de la planche VH des « Miscellanea zoologica » donne 
une représentalion approximative des parlies essentielles du 
systéme nerveux de cet animal. 

Nous nous bornerons à mentionner les travaux de CUVIER qui, 
étudiant lui aussi FAplu odite, walla guère plus loin que PALLAS 
el conslalerons en outre que GRUBE [38] ajouta pas non plus 
beaucoup à nos connaissances sur le sujet ; la figure qu'il donne de 
la chaîne nerveuse ventrale est défectueuse à plusieurs égards. 

ar contre, les travaux de DE QUATREFAGES [50 b| marquent un 
progrès sérieux : il a étudié, parmi les Aphroditiens, l'A. aculeatu 
L. et le Lepidonotus squamatus L. N déerit et figure le système 
nerveux de ces animaux, indique d'une façon précise la position el 
la forme des parties centrales (encéphale, connectifs, chaine 
ventrale). l'origine apparente et la distribution des nerfs qui en 
partent. C’est à lui, eufin, que l’on doit la démonstration de lexis- 
tence, chez la plupart des Annélides, d’un système nerveux probos- 
cidien (ou stomato-gastrique) ; mais il n’a pu reconnaitre son existenec 
chez le Lepidonotus squamatus. 

L'on ne s'était jusqu'alors oecupé que de l'anatomie du système 
nerveux et la partie histologique de son étude avait été négligée. 

Faivre, le premier, combla cette lacune. De nouvelles études 
histologiques furent faites plus tard par Leypig. Enfin nous devons 
citer les travaux de PRUVOT [85], de Ronpe [87], de B. Harker [$9| 
el, en ce qui concerne plus spécialement la partie supra-msopha- 
gienne du svstème nerveux, le beau mémoire de RAcoviTza [96 |. 


Disposition générale. — On sait que, chez tous les Annélides,. 
le système nerveux se compose d'une masse située dans le lobe 
céphalique et que nous désignerons par la suite sous le nom 
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d’encéphale (1), et d'une chaîne ventrale, réunies par deux connec- 
tifs périæsophagiens. 

De l'encéphale partent un certain nombre de nerfs se rendant aux 
différents appareils sensitifs que peut porter le lobe céphalique. 

De la chaine ventrale se détachent dans chaque segment des nerfs 
destinés aux divers organes. 

Le système nerveux stomato-gastrique présente toujours un 
développement en rapport avee celui que montre la région probos- 
cidienne du tube digestif. | 

Le système nerveux des Aphrodiliens est construit sur ce plan. 

Nous allons en étudier sucessivement les diverses parties, encé- 
phale, connectifs, chaine ventrale. Un paragraphe spécial sera 
réservé à la descriplion du systéme nerveux proboseidien, bien 
développé ici comme la trompe qu'il innerve, un autre à l'étude des 
divers appareils sensitifs. 


INCÉPHALE. 


L'on peut, par l'emploi des seules méthodes de l'anatomie macros- 
copique, arriver à constater, ainsi que l'ont fait avec des succès divers 
PALLAS, CUVIER, GRUBE, DE QUATREFAGES, que l'encéphale des 
Aphroditiens se présente sous la forme d'une masse arrondie dont 
la partie antérieure émet un nerf pour chaque antenne. d'ou se 
détachent en outre les nerfs des palpes et, dans ła région postérieure, 
les connectifs œsophagiens. Dans l'immense majorité des cas les 
yeux paraissent appliqués sur la masse nerveuse, en sorte qu'il ne 
saurait être question d'un nerf optique dégagé de lencéphale ; dans 
quelques formes, cependant, chez les Hermioniens où ces Yeux sont 
portés sur un pédoncule plus où moins long, Paxe de ect ommato- 
phore est occupé par un nerfémané de Fencéphale. 

Comme l'on voit, les données fournies par ce mode d'investigation, 
alors même qu'il est appliqué à lélude du systéme nerveux des 
Polrchètes par des observateurs aussi habiles que DE QUATREFAGES, 
se réduisent à peu de choses: nous sommes renseignés sur la 


(1) Celte masse supra-æsophagienne a recu divers noms: elle esi couramment 
désignée sous ceux de ganglions cérébroïdes, de cerveau. La dénomination que j'adopte 
ici a été proposée par Racovrrza [96] qui a, en même lemps, précisé le sens des mols 
cervenu el ganglion, tels qu'ils seront employés par la suite. 
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position de l'encéphale, sur sa forme générale, sur l'origine appa- 
rente des nerfs qu'il émet. L'on ne saurait demander davantage 
à une méthode d'étude somme toute assez grossière et il est permis 
d'affirmer avec Racovirza [96] que, à l'heure actuelle, on ne peut 
étudier utilement le système nerveux des Polychètes que par les 
coupes, mème si l’on se place au point de vue topographique. 

C’est en effet en comparant les résultats qu'a fournis l'emploi de 
cette méthode, appliquée à l'étude de l’encéphale dans diverses 
familles de Polychètes, que Racovrrza est arrivé à établir que l'on 
est en droit de subdiviser le lobe céphalique des Polychètes en trois 
régions formées par des aires sensitives avee leurs organes des sens 
et les masses nerveuses qu’elles ont produites; les masses fonda- 
mentales, qu'il appelle cerveau antérieur, cerceau moyen, cerveau 
postérieur sont produites par les aires sensitives et se retrouvent 
partout avec les mèmes rapports; il peut exister des ganglions 
spécialisés, produits par les organes des sens, mais ils sont toujours 
surajouiés aux masses fondamentales et dansun ordre strictement 
le même, les ganglions palpaires au cerveau antérieur, les ganglions 
optiques et antennaires au cerveau moyen, les ganglions nucaux au 
cerveau postérieur. 

Comme conclusion à l'exposé de cette théorie, RacoviTza analyse 
un cerlain nombre de travaux de ses prédécesseurs, portant sur des 
familles que lui-même n'a pas étudiées, et montre comment les 
résultats consignés dans ees mémoires peuvent être interprétés 
à l'appui de la théorie qu'il soutient. Je crois devoir reproduire ici 
la partie de cette analyse qui a trait aux Aphroditiens. 


APHRODITIENS. — Plusieurs auteurs se sont occupés de cette famille et, de 
leurs descriptions et figures, on peut nettement établir la présence du cerveau 
antérieur et moyen. KALLENBACU (83) décrit sommairement chez Polynoe cirrata 
deux « Kleinzellige Hämisphären » qui ne sont autre chose que les ganglions 
palpaires du cerveau antérieur. Rompe (87) retrouve eces ganglions chez de 
nombreuses formes et les nomme « Hutpilz» (?), en les considérant comme 
formés de noyaux nerveux (?). F trouve en outre deux ganglions, l'un supérieur, 
l'autre inférieur, qui, à en juger d'après ses figures, correspondent certainement, 
de par les nerfs qui en partent, au éerveau moyen et au cerveau antérieur. 
d'autant plus que les connectifs prennent naissance, par une racine de chaque 
côté, dans chacun de ces ganglions. Quant à ce qu’il appelle « Hirnhôrner », 
autres ganglions du cerveau, ils n'existent certainement pas en réalité et doivent 
ètre considérés comme une erreur d'interprétation. HALLER (89), chez la 
Lepidasthenia, décrit aussi le ganglion palpaire et le déclare, avec raison, 
homologue des formations semblables des Archiannélides (FRAIPONT), du 
Polyophihalinus (MAYER), des Nephthys ct Staurocephalus (Pruvor); le ganglion 
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donne des fibres aux connectifs, comme le fait anssi la grosse masse centrale de 
grandes cellules, qui n'est autre que le cerveau moyen. PRDVOT ct RACOVITZA 
(95) découvrent aussi l'organe nucal et le cerveau postérieur chez les Acoûtides 
et Sigalionides. Les Aphroditiens ont donc aussi les trois régions parfaitement 


caractérisées, 


Il résulte immédiatement de là que, parmi les auteurs qui ont étudié 
l’encéphaie des Aphroditiens, aucun, avant PRUVOT et RACOvVITZA |95] 
n’a reconnu l'existence de trois cerveaux qui, d'après ce dernier, 
constituent typiquement, par leur réunion, l’encéphale des Poly- 
chètes. I suffit d'ailleurs de se reporter au travail cité par RACOVITZA 
pour constater que Pruvor et lui ont en réalité déerit l'organe nuca- 
chez un Sigalionien dont ils n'ont pas étudié l'encéphale et le cerveau 
postérieur chez un Acoëtien sur le lobe céphalique duquel ils ne 
signalent pas d'organe nucal. Je rappelle, en outre, qu'il a été 
démontré plus haut que le prétendu organe nueal de Sthenelais 
Idunæ RATHKE que j'ai retrouvé aussi chez Sth. fuliginosa CLPD., 
est en réalité une dépendance du deuxiëéme segment somalique. 

Quant aux autres auteurs eïlés par Racovirza, les uns, comme 
KALLENBACH |83] n’ont fait de l’encéphale qu’une étude vraiment 
trop sommaire ; les autres (Rompe [87], HALLER [89]) ont eu surtout 
en vue, dans leurs recherches, la solution de questions très délicates 
d'histologie fine et ont par suite un peu négligé la partie morpho- 
logique. 

Il m'a done paru intéressant d'étudier l'encéphale des Aphroditiens 
au point de vue topographique et de voir si le schéma établi par 
RacovirzA s'applique aussi à celle famille. 

Avant d'exposer les résultats de celle étude, je erois devoir 
rappeler ici ee que j'ai dit plus haut à propos de l'organe nucal; cel 
appareil sensitif me paraît faire complètement défaut chez les Aphro- 
ditiens que j'ai étudiés ; il n’a jamais été fait mention d'un semblable 
organe chez aucun autre Aphroditien que la Sthenelais Idune 
RATHKE, où il n'existe pas en réalité, comme je l'ai prouvé; et 
aucun des types que jai examinés ne m'en a montré la moindre 
trace. Avec Racovrrza [96], je conelus de là que «l'organe nueal 
paraît ne pas exister chez tous les types de la famille des Aplro- 
ditiens ». 

Dès lors, si l’on admet — ce que je fais complétement pour ma 
part — la théorie de KLEINENBERG d’après laquelle le centre nerveux 
est produit par l'organe qu'il innerve, l’on doit s'attendre à ee que 
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l'encéphale des Aphroditiens soit dépourvu de cerveau postérieur ; 
c'est en effet ce qui arrive, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Il y a done, chez les Aphroditiens, disparition du cerveau postérieur, 
Ces Polychètes sont-ils les seuls chez lesquels on puisse constater 
une semblable réduction de l’encéphale? Non, puisque d’après 
RacoviTza |96|, l'encéphale du Spinther miniaceus est réduit au 
seul cerveau moyen, innervant les quatre yeux et les deux antennes, 
seuls appareils sensitifs que porte le lobe céphalique de cet animal. 

Recherchant les causes de cette déformation si profonde du lobe 
céphalique de Spinther, Racovirza admet qu'elle doit être attribuée 
à la vie sédentaire de l'animal, qui se fixe dans les oscules d'éponges 
dont la chair constitue son unique nourriture : < cet animal est un 
véritable parasite et il a subi le sort commun de ces formes, c'est-à- 
dire une réduction très forte du système nerveux ». 

Or, il résulte de ce que nous avons dit sur les mœurs des Aphro- 
diliens que, comme le Spinther, bien qu'à un moindre degré, ces 
animaux mènent une vie sédentaire; nous avons vu aussi que 
beaucoup de Polynoiniens ont une remarquable tendance à s'installer 
en parasites sur les animaux les plus divers; les Hermioniens el les 
Sigalioniens sont des animaux fouisseurs, à vie d’ailleurs peu active. 
Les causes déterminantes qui ont amené la réduction du lobe 
céphalique et de l'encéphale chez le Spinther se retrouvent donc 
ici, atténuées, et elles ont agi dans le mème sens. 


Polynoiniens. — Examinons d’abord des coupes longitudinales 
dans le lobe céphalique d'Harmothoe areolata GR. (fig. 48). Nous 
reconnailrons sans difficultés l'existence d’un cerveau moyen et 
d'un cerveau antérieur ; dorsalement par rapport à ces deux masses 
se trouve un amas de petites cellules qui n’est autre chose que l’un 
des <kleinzellige Häunisphären > signalés par KALLENBACH [83]; on 
sait par ce qui précède que Racovirza voit dans chacun de ces 
hémisphères un ganglion palpaire ; en réalité, nous avons à faire là 
à la réunion de deux ganglions spécialisés des organes des sens et, 
comme le montrent les figures, chacun de ces hémisphères esl 
constitué par la juxtaposition étroite de deux masses de petites 
cellules ; la masse postérieure, située au-dessus du cerveau moyen 
est un ganglion optique, la masse antérieure un ganglion palpaire. 
Si, dans les figures 48 A et 48 B la limite précise entre les deux 
ganglions est assez difficile à établir, nous voyons que dans la 
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tigure 48 C qui réprésente une coupe de la même série mais dont le 
plan est plus voisin du plan de symétrie de l’encéphale, ces deux 
ganglions sont, au contraire, nettement séparés ; chacun d'eux doit 
avoir la forme de « Hutpilz > (champignon à chapeau, bolet que 
Ronpe |87] assigne à leur ensemble, le < chapeau >» étant formé par la 
masse de pelites cellules qui coiffe un pédoncule constitué par les 
fibres nerveuses; le ganglion optique donne des fibres au nerf 
optique et au cerveau moyen ; le ganglion palpaire est réuni par des 
fibres au cerveau antérieur et contribue en outre à l’mnervalion 
du palpe. 
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Fig. 48. — Harmothoe arcolata GR.. Coupes longitudinales dans le lobe cépha- 
lique, 
A. Coupe passant par l'axe du palpe. 
B. Coupe passant par l'œil antérieur. 
C. Coupe passant par l'axe de l'antenne latérale. 
D. Coupe dans le plan de symétrie. 


* L'origine des principaux nerfs est facile à constater ici. La 
figure 48 À montre le nerf du palpe, émis par le cerveau antérieur, 
d’où part aussi un cordon de fibres nerveuses qui n’est autre chose 
que la racine antérieure du connectif périœsophagien : sur le même 
dessin on voit sortir du ganglion optique le nerf de l'œil antérieur ; 
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dans la figure 48 C nous pouvons voir l'origine du nerf de l'antenne 
latérale qui prend naissance à la face dorsale du cerveau moyen, 
el dont l’on peut suivre tout le trajet. Le nerf de l'antenne médiane 
émerge lni aussi de la face dorsale du cerveau moyen fig. 48 Di. 





Fig. 49. — Lagisca rarispina Sars. Coupe frontale du lobe céphalique,  « 


Tous les Polynoiniens que j'ai étudiés n'ont montré une structure 
de l’encéphale absolument comparable à celle-là ; les parties essen- 
tielles, cerveau antérieur et cerveau moyen, les ganglions palpaire el 
oplique, se retrouvent chez tous et les rapports de ces diverses parties 
ne subissent que des variations absolument insignifiantes ; je donne 
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Fig. 50. — Lagiscu estenuatu GR.. Coupe transversale dans le lobe céphalique. 
ici les dessins de coupes frontale (fg. 49) et transversale (fig. 50) 
du lobe céphalique chez diverses formes ; ils complètent les précé- 
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dents qui représentaient des coupes sagittales et montrent la racine 
postérieure du connectif, issue du cerveau moyen, et l’origine du 
système nerveux stomalogastrique. | 

Dans son mémoire, qui est surtout consacré à l’étude histologique 
du système nerveux ROHDE |87, figures 6 à 15] a donné des dessins 
représentant des coupes transversales à différents niveaux dans le 
lobe céphalique de Lepidasthenia elegans GR. 

Cette forme, que je n'ai malheureusement pas pu me procurer, ne 
serait pas comparable à celles que j'ai étudiées; et je regrette 
d'autant plus de n'avoir pas eu d'échantillons de ce type qu’il 
subsiste pour moi quelque obscurité après examen des dessins du 
savant allemand. Sur les figures 6, 7, 8 (les coupes se suivent 
d'arrière en avant), RONDE a indiqué les nerfs des antennes (Fu. n, 
Fu. p) que l'on ne retrouve plus dans aucune des figures qui 
suivent, où ils devraient pourtant exister ; je me demande donc sil 
s'agit bien là des nerfs antennaires ; et Jen doute d'autant plus que 
je vois dans la figure {1 sortir d'une masse nerveuse supérieure qui 
donne les nerfs optiques, deux cordons formés de fibrilles et entourés 
de très petites cellules nerveuses (ce sont les Hirnhürner dont 
parle RacoviTza dans le passage de son travail reproduit plus haut). 
Par comparaison avec les types que j'ai étudiés, je serais porté à 
considérer ces Hirnhörne:r comme les origines des nerfs des 
antennes latérales. 

Jajouterai que l'origine des nerfs palpaires n’est pas précisée par 
les figures qu'a données Rompe, et qu'en outre, contrairement à ce 
qui se produit chez tous les Polynoiniens que J'ai étudiés, la masse 
supérieure (qui est évidemment le cerveau moyen, puisqr'elle donne 
naissance aux neris optiques) émettrait une racine des connectifs 
passant au-dessus et en dehors du palpe (voir ROHDE, 87, fig. 12). 
Sur le mème dessin on peut voir la masse inférieure (cerveau 
antérieur) émettre, outre les nerfs stomato-gastriques, une racine 
inférieure du connectif passant au-dessous et en dedans du palpe, 
et, de plus, un nerf qui vient s'unir à la racine des eonneclifs issue 
du cerveau moyen, au point où celle-ci sort du lobe cépha- 
lique. 

Je wai jamais rien observé qui rappelàt cette disposition. 

Les ganglions sont constitués par des éléments très petits, dans 
lesquels la masse protoplasmique est réduite au minimum, le noyau 
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occupant presque toule la cellule (1); sur les coupes, ces élémenls 
apparaissent comme arrondis et je wai jamais pu apercevoir de 
prolongement fibrillaire d’une de ees cellules; il est néanmoins 
certain que chacune d’elles doit en posséder au moins 2 se rendant 
à l'organe des sens au cerveau dont dépend le ganglion. 

Les masses centrales (cerveau antérieur, cerveau moyen) présentent 
la constitution habituelle et sont par suite formées d'une couche 
corlicale de cellules nerveuses bien développées, paraissant uni- 
polaires et d’une substance médullaire qui, suivant la direction de 
la coupe, apparait comme ponctuée ou fibrillaire ; elle est en réalité 
formée par les prolongements fibrillaires des cellules signalés plus 
haut enchevètrés entre eux et aussi avee les fibres moins fines d’un 
tissu de soutien dans lequel sont noyés les centres nerveux; sur 
les figures schématiques que lon trouvera ici, il n’a pas été tenu 
compte de ce tissu de soutien ; il est formé par des cellules d'origine 
épidermique dont les prolongements divers s’entrecroisent de façon 
à constituer un lacis inextricable ; dans les mailles de ce tissu, on 
aperçoit çà et là des corpuscules, généralement arrondis, tranchant 
par leur coloration jaune sur le fond de la préparation: ce sont 
des amibocytes, chargés de produits d’excrélion, ainsi que la 
démontré Racovirza [95]. 


Sigalioniens. — L'encéphale des Sigalioniens rappelle de très 
près celui des Polynoiniens. 

Comme chez l Harmothoe areolata GR., il existe chez Leanira 
(riardi n. Sp., que je prendrai pour type, un cerveau antérieur 
donnant origine aux nerfs des palpes et émettant aussi la racine 
antérieure du connectif ; le cerveau moyen donne, ici encore, une 
racine postérieure aux connectifs et c’est à sa face dorsale que 
naissent les trois nerfs des antennes, entourés à leur origine dans 
une gaine de petites cellules nerveuses, rudiment d'un ganglion 
antennaire. La différence la plus importante à signaler est dans la 
situation relative des ganglions et des cerveaux ; tandis en effet que, 
comme nous l'avons vu, l'hémisphère constitué par la juxtaposition 
des ganglions optique et palpaire est, chez les Polynoïniens, disposé 
au-dessus des masses principales et se trouve ainsi occuper toute 


(1) Ronne [57] admet qu'il ny a pas de proloplasme et que les ganglions sont 
simplement formés de noyaux nerveux. Il est certain que dans la plupart des cas, 
ces cellules paraissent réduites à leur noyau. Mais ec n’est la qu’une apparence. 
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la partie dorsale de la tête, les deux ganglions sont ici reportés en 
arrière du cerveau moyen, dans la région tout à fait postérieure du 
lobe céphalique ; dans le mouvement qu’ils ont ainsi accompli ils 
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Fig. 51. — Leanira Giardi n. sp. Coupes transversales dans le lobe céphalique, 
À. Dans la région tout à fait postérieure. 
F. Au niveau des yeux antérieurs. 
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ont d’ailleurs conservé leurs positions relatives : le ganglion optique 
est resté en arrière du ganglion palpaire; et, de même que chez 
les Harmothoe, le faisceau de fibrilles nerveuses qui unit ce dernier 
au cerveau antérieur occupe dans la tête une position latérale par 
rapport au faisceau analogue qui assure la communication du 
ganglion optique avec le cerveau moyen. 

L'on se rendra compte de ces dispositions à l'examen des 
fig. 51 (coupes transversales et 52 ‘coupes sagittales). 
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Fig. 52. — Leanira Giardin.sp. 
Coupes sagittales dans le lobe 
céphalique. 

A. Tout à fait latéralement. 
B. Au niveau de l'origine du 
palpe. pa r A y 
À vam. V Y \ 
C. Un peu en dehors de Ta KA 
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L'encéphale de Sigalion squamatum DELLE CmaAJE. celui de 
S. Mathildæ AD: et H. Mix. Enw. ne différent pas d’une facon 
sensible de celui de Leanira Giardi. Les diverses Stheneluis que 
j'ai examinées (S. {dun RATHKRE. S. fuliginosa Cep., Sth. limi- 
cola Eur... Sthenelais sp. présentent aussi la même disposition que 
je viens de décrire, avec des modifications sans grande impor- 
tance. 

La structure histologique des différentes parties est ici la même 
que chez les Polynoiniens. 
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Hermioniens. — Je n'ai étudié parmi les Hermioniens que 
l'Hermione hystriæ Sav. dout lencéphale se laisse ramener au 
schéma établi plus haut pour les Polynoiniens, ainsi que le montrent 
les coupes transversales de la fig. 53. 
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Fig. 53. = Hermione hystrix Sav. Coupe transversale dans le lobe céphalique, 
passant dans la région antérieure du ganglion optique. 


CONNECTIFS 


Pruvor [s5] a montré que, chez les formes qu'il a étudiées 
(Nephthydiens, Euniciens, Phyllodociens, Tomoptéridiens,Ophéliens, 
Scrpuliens) chacun des connectifs prend naissance dans l'encéphale 
par deux racines dont lune sort de ce qu'il appelle le centre 
stomulo-gastrique (cerveau antérieur RacovirTza), l’autre étant 
émise par le centre antennatre; les recherches ultérieures sur, la 
morphologie de l'encéphale ont permis de diviser le centre anten- 
naire en deux cerveaux (cerveau moyen, cerveau postérieur), et 
l'on peut aujourd’hui préciser l’origine des connectifs: c’est du 
cerveau moyen que sortent les racines émises par le centre 
antennaire. 

Toutes les recherches faites depuis le travail de PruvorT sur le 
système nerveux des Annélides tendent à prouver que le schéma 
établi par cet auteur reste valable dans toutes les familles et nous 
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avons eu l'occasion de voir qu'il s'applique aussi dans le cas des 
Aphroditiens ; je n'ai rien à ajouter à ce que J'ai dit plus haut sur 
l’origine des connectifs œsophagiens. 

Chaque connectif prend done naissance dans l'encéphale par deux 
racines, l’une émanant du cerveau moyen, l’autre issue du cerveau 
antérieur. La première contourne le palpe en passant au-dessous 
ou, si l'on préfère, en dedans de la base de cet organe; l’autre 
passe au contraire en dehors en en dessus. Dès leur sortie du lobe 
céphalique les deux racines se réunissent pour constituer le 
connectif ; au point où s'opère leur jonction il existe toujours, chez 
les Aphroditiens, un amas de cellules constituant un ganglion plus 
ou moins développé qui n'est autre chose que le premier ganglion 
de la chaîne ventrale remonté le long du connectif ; c'est en effet de 
ce ganglion commissural que part le nerf destiné au parapode du 
premier segment. 

Le connectif contourne la gaîne pharyngienne en se dirigeant 
vers la face ventrale de l'animal et vient. après un trajet assez 
court, s'unir sur la ligne médiane ventrale au conneclif du côté 
opposé ; le point de réunion marque le début de la chaîne nerveuse 
ventrale ; sa position dans le corps est assez variable ; en général il se 
trouve placé au niveau des parapodes du quatrième segment ou dans 
la région antérieure du cinquième; le collier nerveux périæsophagien 
présente donc un diamètre assez considérable ; ceci est absolument 
nécessaire pour permettre le passage de la trompe pharyngienne 
rigide, lorsque l'animal projette cet organe; d’ailleurs plus la 
trompe est développée et plus l’origine de la chaine ventrale est 
reportée en arrière, ce qui revient à dire que le diamètre du 
collier périœsophagien varie dans le même sens que celui de la 
trompe. 

C'est ici le lieu de signaler une erreur de CLAPARÈDE [68] en ce 
qui concerne l’origine des nerfs; il dit que chez la Sthenelais 
ctenolepis CLPD. le premier nerf qui se détache de la chaîne ventrale 
est destiné au cinquième segment et que les quatre premiers anneaux 
reçoivent leurs nerfs des connectifs. 

Nous avons déjà vu quelle est, chez tous les Aphroditiens, l’origine 
des nerfs du premier segment: ils partent du ganglion commis- 
sural ; en ce qui concerne les trois autres nerfs visés par CLAPAREÈDE, 
les apparences plaident en effet en faveur de l'opinion qu'il a émise ; 
je n'ai pas étudié la St ctenolepis; mais Leanira Giardi présente 
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une disposition tout à fait analogue à celle que signale le savant 
genevois; les nerfs des segments 2, 3, 4 paraissent nailre des 
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Fig. 54. — Leanira Giardi n. sp. Partie ventrale de coupes transversales 
passant A, un peu en avant du point où les connectifs se séparent de 
la chaîne ventrale. 

B. Un peu plus en avant. 
Cp. Connectif; Np IT à Np II, nerfs pédieux des segments IT à III. 


conneclfs ; ce n'est la qu'une apparence: en réalité lon peut, sur 
les coupes, se convaincre que ces nerfs ont leur origine réelle dans 
la chaîne ventrale el qu'ils sont simplement accolés aux connectifs 
sur une partie de leur trajet (fig. 54). 


CHAINE VENTRALE 


On sait que la chaine ventrale des Annélides est, cn réalité, 
formée par deux cordons distinets. 

Dans le cas le plus général, chacun de ces cordons présente, 
dans chaque segment du soma, un renflement ganglionnaire et les 
deux renflements, droit et gauche, d'un même segment sont unis 
entre eux par une commissure, plus ou moins longue suivant que 
les deux cordons sont plus ou moins écartés. 

Je rappelle enfin que, chez les Chétopodes, 1l existe entre la 
chaine nerveuse et l'épiderme ventral des relations variables suivant 
le type que l'on considère, la chaîne est toujours noyée dans un 
tissu de soutien sur lequel plusieurs opinious ont été émises ; mais 
ee qui est incontestable c’est que, dans un premier eas, ce tissu de 
soulien el la chaîne d'une part, l'épiderme ventral de l'autre ne 
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forment, tout le long de la ligne médiane ventrale qu'une seule et 
même masse ; ailleurs, la chaîne, émigrant en quelque sorte vers 
l'intérieur du corps, entraine avec elle le tissu de soutien et les 
relations de cet ensemble avee l’épiderme ne sont plus assurées, 
dans ce eas, que d'une facon médiate, ou même disparaissent 
complètement; il peut, en effet, exister soit un raphė médian 
continu unissant la chaine à l'épiderme, soit des tractus latéraux 
allant de l’un à l'autre; ou bien ce raphé et les tractus eux-mêmes 
peuvent faire défaut en sorte que la chaine se trouve isolée au sem 
de la cavité générale et n’est plus maintenue en place que par des 
trabécules d'origine conjonetive. 


Chez les Aphroditiens, les deux cordons qui constituent la chaîne 
ventrale sont toujours très rapprochés l'un de lautre; encore 
distincts chez l Aphrodite ils sont, chez les Polynoiniens et Siga- 
lioniens, presque aecolés par leur face interne sur la ligne médiane, 
en sorte qu'il est difficile, à l'examen macroscopique, de reconnaitre 
la nature double de la chaîne. 

Les renflements ganglionnaires font le plus souvent défaut, ils 
sont cependant suffisamment nets chez les Hermioniens ; mais chez 
les Polynoïiniens et Sigalioniens, la chaîne ventrale apparait sous la 
forme d’une bandelette plus ou moins aplatie, présentant partout la 
même épaisseur el la même largeur. 

En ce qui concerne enfin les relations de la chaine nerveuse avec 
l'épiderme ventral, il v a encore lieu d'établir des distinetions entre 
les différents groupes. Les Polynoiniens et Sigaliomens nous 
présentent la première des dispositions signalées plus haut: 
cpiderme, tissu de soutien et chaîne ventrale ne forment chez eux 
qu'une seule et même masse ; chez les Hermioniens, par contre, la 
chaine s’est complétement isolée de l'épiderme. 

Pour compléter cette étude macroscopique de la partie somatique 
du système nerveux des Aphroditiens, il convient d'ajouter que, 
dans chaque segment, lon peut voir se détacher de la chaîne 
trois nerfs se rendant aux différents organes; le plus gros est 
toujours destiné au parapode: c’est le nerf pédieux ; il se dirige 
vers la base du pied et, au voisinage du pore segmentaire présente 
toujours un ganglion de renforcement ; cest de ce ganglion que part 
le nerf du cirre ventral; le nerf pédieux, après avoir émis cette 
première branche, continue son trajet à l’intérieur du parapode en 
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remoutant vers la face dorsale, innerve le cirre hœmal et va se 
perdre dans les téguments dorsanx. 

L'étude des coupes confirme les résultats que je viens d'exposer 
et permet en outre de préciser ce qui a trait aux relalions de la 
chaîne nerveuse et de épiderme; il faut, naturellement, pour 
étudier ces relations s'adresser à des types chez lesquels la chaine 
ne s’est pas séparée de l'épiderme; c'est ce que nous ferons en 
étudiant par exemple un Sigalionien, Leanira Giardi. 

Une coupe transversale du corps de l'animal montre, dans la 
région ventrale, la section des muscles longitudinaux ventraux ; 
l'espace qu'ils laissent entre eux est occupé par un ensemble de 
tissus nettement délimité à l'extérieur par la euticule et, vers 
l'intérieur, par une membrane d'aspect homogène et brillant, qui 
n’est autre que la basale; cest de cet ensemble que je veux dire 
quelques mois. 

L'on reconnaît facilement, sur la coupe. la section des deux 
cordons nerveux, rapprochés au voisinage de la ligne médiane, 
mais bien distincis néanmoins, séparés qu'ils sont par une cloison 
médiane : chacun de ces cordons est formé d’une substanee médul- 
laire, ponetuée ou fibrillaire, et d'une couche corticale constituée 
par les cellules nerveuses ; autour de chaque cordon il existe une 
gaine formée par l’entreeroisement des nombreuses fibrilles. En 
dehors de cette gaîne on aperçoit un tissu d'aspect spongieux el, au 
contact de la euticule, l'épiderme, dont les cellules de soutien sont 
parfaitement distinctes. Je signale enfin la présence, à la partie 
supérieure (dorsale) de chacun des cordons et aussi dans leur 
épaisseur même d’un certain nombre de fibres géantes. 

Le tissu d'aspect spongieux au sein duquel sont noyés les cordons 
est une couche sous-épidermique composée de cellules très allongées 
que je désignerai sous le nom de fibro-cellules sous-épidermiques ; 
on remarque souvent, au milien de ce tissu, des éléments arrondis 
(amibocytes), contenant des granulations jaunes ou brunàtres. 

Lworr [93] a voulu homologuer ce tissu sous-épidermique à la 
chorde de Amphioxus et des Vertébrés. Cette manière de voir 
paraîtrait surprenante si l’on ne se rappelait que l’auteur prétend 
avoir reconnu l’origine épidermique de la chorde chez l'Amphiomus ; 
dans un travail récent, inséré dans le tome 40 du Quarterly 
Journal of Microscopical Science, Mac BRIDE à Jugé comme il 
convient cette théorie singulière. Comme chez les Vertébrés, la 
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chorde chez l'Amphiorus a une origine purement endodermique et 
il ne saurait par suite être question de son homologie avec la gaine 





Fig, 55. — Leanira Giardi n. sp. Chaine ventrale. Moitié droite d'une coupe 
transversale. 
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épidermique du système nerveux chez les Annélides ; il est, par 
contre, une homologation qui s'impose: le tissu sous-épidermique 
périnervien est une première ébauche des boucliers ventraux de 
certains Polyehètes tubicoles. 

L'étude de l'épiderme est intéressante à faire ; il est formé par des 
cellules à partie périphérique élargie, dont la partie profonde se 
ramifie en filaments très ténus. Ces cellules présentent une d'spo- 
sition très régulière et sont séparées par des intervalles dans lesquels 
il faut sans doute voir le reste de cellules glandulaires, en sorte que 
la disposition de l’'épiderme serait, ici encore, alvéolaire. Parmi les 
cellules de soutien, certaines ont conservé les deux connexions 
cuticulaire et basale ; c'est ce que l’on peut voir, par exemple, sur la 
partie latérale de la préparation dont j'ai donné le dessin (fig. 55) et 
aussi dans la cloison médiane qui sépare les deux cordons nerveux. 
C’est l'étude de ces points qui permet de préciser la nature de 
la membrane basale; l’on voit, en effet, les filaments profonds de 
certaines cellules épidermiques s'appliquer contre ceite membrane 
avee laquelle ils finissent par se confondre ; l'on doit done admettre 
que cette masse qui parait homogène et compacte est en réalité 
formée par la juxtaposition étroite des filaments basilaires des cellules 
épidermiques ; c'est donc, ainsi que nous l'avons dit, une basale. 

Pour d'autres eellules épidermique, les filaments en lesquels se 
ramifie la partie profonde de la cellule pénètrent dans la gaine 
entourant les cordons, gaine qui est tout entière constituée par de 
semblables filaments et par des fibro-cellules sous-épidermiques 
dont on peut distinguer les noyaux, le tout formant un lacis très 
serré; il est en outre facile de reconnaitre que ee tissu fibrillaire ne 
se borne pas à envelopper les cordons nerveux mais que nombre 
des filaments qui le constituent se glissent entre les cellules de la 
couche corticale qu'ils divisent en îlots et penètrent ensuite dans la 
substance médullaire. 

Celle-ci reconnaît done une double origine; elle comprend en 
effet : 1° les filaments névrogliques dont il vient d’être question et 
2° des fibrilles nerveuses — beaucoup plus fines — prolongements 
des cellules de la couche corticale. 

Vraie en ee qui concerne Leanira Giurdi, la description pregu- 
dente peut s'appliquer aussiaux différents Sigalioniens que j'atétudiés. 

Pour les Polynoimiens, la différence la plus importante est dans 
ce fait que le tissu périnervien sous-épidermique est ici beaucoup 
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moins développé. Sa structure reste analogue à celle qui a été 
signalée plus haut. 

Enfin, chez les Herminioniens, on a d’un côté l’épiderme et de 
l’autre un ensemble formé par le tissu périnervien et la chaîne; ce 
dernier est enveloppé par une membrane qu, morphologiquement 
parlant, est une basale, et comprend: 1° des cellules sous-épider- 
miques formant le tissu spongieux, la gaine fibrillaire des cordons 
nerveux et la partie névroglique de ces cordons; 2” des cellules 
nerveuses doni les prolongements fibrillaires constituent la portion 
proprement nerveuse de la chaîne. Ces cellules sont iei groupées en 
ganglions. 

Tout ce qui précède s'applique exactement aussi à l'encéphale, 
dont la névroglie reconnait la même origine épidermique. 

B. HALLER [89] qui a étudié un Polynoinien, Lepidasthenia 
elegans GR. constate l'existence du tissu spongieux, qu'il appelle 
perinewral Netz, et des filaments névrogliques ; mais il dit que 
dans l’encéphale une membrane que l’on doit considérer comme une 
différenciation de la partie périphérique du réseau périneural établit 
entre ce dernier et l’épiderme une démarcation bien nette et que 
dans la chaine ventrale celte membrane ne se forme qu'à la face 
dorsale des cordons, tandis que latéralement et ventralement le tissu 
spongieux et la couche hypodermique se pénélreraient récipro- 
quement, sans cependant se confondre. 

Je wai pu constater l'existence de cette membrane signalée par 
HALLER ni dans l’encéphale, ni à la partie dorsale de la chaine. 
Avec Roupe [87] et Racovirza [96] je demeure done convaincu que 
les faits signalés par HALLER sont dus à une erreur d'interprétation. 
Ce qui revient à dire que, contrairement à l'opinion du savant 
autrichien, la névroglie reconnaît une origine épidermique; c'est 
d’ailleurs le résultat auquel est arrivé Wawrzick [92] qui a fait de 
cette question des relations de la névroglie et de l'épiderme une 
étude spéciale, à laquelle je renvoie. 


SYSTÈME NERVEUX STOMATO-GASTRIQUE. 


L'on peut, à l'examen de quelques-unes des figures qui précèdent, 
couslater que, chez les Aphroditiens, le système nerveux stomato- 
waslrique prend naissance, par une racine de ehaque còté, dans la 


190 G. DARBOUX. 


région moyenne du cerveau antérieur. Chacune des racines sort du 
lobe céphalique en passant en dedans de la base du palpe; puis, 
contournant le ganglion commissural, qu'il laisse en dessus de lui, 
le nerf stomato-gastrique gagne la paroi de la gaine pharyngienne ; 
une coupe transversale quelconque de ce dernier organe montre 
deux nerfs, un de chaque eôté, situés en dedans de la basale, contre 
laquelle ils sont d’ailleurs appliqués. 

Au niveau de la région dentaire de la trompe pharyngienne, et 
juste en arrière à la ligne d'insertion des papilles, il m'a paru qu'il 
existait, au sein de l'épithélium très développé en ce point, un 
anneau nerveux Complet présentant des ganglions d’où partent les 
quatre nerfs dont l’on retrouve la section sur toutes les coupes 
transversales de la trompe et de la région antérieure du ventricule, 
dans la partie profonde de lépithélium, au contact de la basale. 

Il est fort probable que dans la région postérieure du ventricule 
chacun de ces nerfs se résout en un pinceau de fibres; on trouve 
d’ailleurs, dans la partie basilaire des papilles que forme l'épithélium 
de cette région du tube digestif des éléments arrondis, à protoplasme 
clair, à noyau bien coloré, qui me paraissent être des cellules 
nerveuses. 

Ce système nerveux proboscidien présente un caractère marqué 
de simplicité; il est intéressant de noter que le trajet des neris qui 
le forment est tout entier intra-épithéhal; c'est là un caractère 
primitif. 

Rope [87] dit que du ganglion commissural part une seconde 
racine du stomalo-gastrique, qui, après un trajet excessivement 
court ne larde pas à s'unir à celle que j'ai signalée ; je n'ai pu arriver 
à retrouver celte seconde racine du système nerveux proboscidien 
sur aucune des formes que J'ai examinées. 

KALLENBACI [83] a figuré sur une coupe transversale dans la 
trompe pharyngienne de sa Polynoe cirrata O. F. MÜLLER les 
sections de huit nerfs du stomato-gastrique ; je n'ai jamais observé 
plus de quatre de ces nerfs. 

Tel que je le crois constitué, c'est-à-dire avee une seule racine, 
sortie du cerveau antérieur, le système nerveux proboscidien des 
Aphrodilidæ est comparable, quant à son origine, à celui des 
Eunicidæ, étudiés par Pruvor [85]. Chez les Kunice, Hyalincæcia, 
Slaurocephalus, Lumbriconereis, en effet, cet appareil nait par 
deux racines issues du cerveau antérieur. 
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ORGANES DES SENS. 


Les organes des sens des Aphrodihens ont fait déjà, de la part de 
divers auteurs dont on trouvera plus loin les noms, le sujet d'études 
approfondies dont les résultats mout été en grande partie confirmés 
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par ce que j'ai pu observer. 


ORGANES DU TOUCHER. 


On admet en général que si, en raison de l'existence d'un plexus 
nerveux sous-ċpithélial bien développé, toutes lės parties du corps 
d’un Annélide peuvent percevoir des impressions tactiles. certaines 
régions présentent à un plus haut degré cette faculté ct peuvent, 
par conséquent, être considérées comme représentant plus spéciale- 
ment les organes du toucher. 

RacoviTza [96] a montré que, chez tous les Polychètes, 1l existe 
dans la région antéricure et dorsale du lobe céphalique une aire 
sensitive, qu'il appelle aire sincipitale, à laquelle on est autorisé à 
attribuer des fonctions visuelles et tactiles ; et, lorsqu'elles existent — 
comme c’est le cas chez les Aphroditiens — les antennes ne sont que 
des spécialisalions plus complètes de l'aire, formées par des groupes 
de cellules sensitives munies de poils tactiles. 

Sur le soma, les cirres — les cirres dorsaux surtout — nous 
apparaissent avec des caractères anatomiques et histologiques 
absolument comparables à ceux des antennes ; en raison même de 
leur position, les cirres ventraux, d'ailleurs beaucoup moins 
développés en général, jouent un ròle moins important. Je ne fais 
que rappeler ici le développement considérable que prend dans le 
premier anneau le éirre hœmal, dirigé vers l'avant et dépassant 
souvent les antennes qu'il peut suppléer. et les modifications ana- 
logues que subissent les cirres neuraux des deux premiers segments 
au moins. 

Enfin, sur le pygidium, nous avons signalé la présence de deux 
appendices, les urites, qui sont, dans cette région du corps de 
l’Aphroditien, les organes spécialisés du sens tactile. 

Bien entendu, il ne s'agit, dans ce qui précède, que de la partie 
purement épidermique, pleine et à nerf central des appendices dont 
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nous avons parlé ; ce sont les cératostyles, les cürrostyles, les uro- 
styles que nous avons considérés. 

A ces appareils tactiles, que l’on retrouve chez la plupart des 
Polvchètes, viennent, ehez les Aphroditiens, s'ajouter les élytres ; 
leur innervation si riche, les terminaisons nerveuses que l’on observe 
dans les papilles qui hérissent leur surface ou daus les franges de 
leur bord, iout concourt à faire admettre que, outre les fonetions 
dont nous avons déjà parlé, elles ont celle d'assurer, au point de vue 
physiologique, le remplacement du cirre dorsal dont leur développe- 
ment a empêché l'évolution. Nous n'avons pas à revenir ici sur ce 
sujet, déjà étudié plus haut 

Mais nous devons, par contre, signaler une troisième série d’appa- 
reils sensitifs que l’on ne rencontre d’ailleurs que chez quelques 
Aphroditiens ; je veux parler des papilles taetiles des Hermioniens 
et de la Psammolyce arenosa DELLE CHIAJE. 

Je rappelerai enfin que l'on considère en général les palpes comme 
des organes du sens tactile et gustatif (?) 

L'étude des différents appendices que je viens d'énumérer 
(antennes, cirres, urites, palpes, papilles tactiles) a fait l’objet d’un 
travail de JoURDAN [$7] auquel je me contenterai de renvoyer le 
lecteur ; Je n’ajouterai que les quelques remarques suivantes. 

Palpes. — JOURDAN |87} dit que < les palpes se distinguent facile- 
ment (des antennes) par leurs formes toujours coniques, par leurs 
dimensions plus fortes et par les nombreuses petites papilles qui les 
couvrent sur toute leur longueur >». L'on peut ajouter — et c'est 
d'ailleurs ce qui ressort de la deseription de JourDAN comme de mes 
observations — qu'il y a entre les palpes d’une part et les antennes de 
l'autre une différence essentielle : c'est que, tandis que ces dernières 
sont des organes purement épidermiques, pleins, à nerf central les 
premiers sont constitués par une évagination de toute la paroi dermo- 
musculaire du lobe eëphalique, contiennent par conséquent un 
diverticule de la cavité générale, diverticule qui peut d’ailleurs 
être comblé en partie par des tissus d'origine mésodermique, et sont 
parcourus par un nerf dont la situation est excentrique. 

La description que le savant histologiste a donnée des palpes 
n'appellera de ma part que les remarques suivantes. 

Le tissu fibrillaire particulier signalé au centre de l'organe fait 
défaut dans sa partie basilaire: la cavité générale a, dans cette 
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région proximale du palpe, une existence réelle ; ce n’est qu’à une 
certaine distance de l’origine qu'apparait le tissu fibrillaire. 

Dans sa description de l'épiderme, JourpAN constate que les 
prolongements basilaires des cellules épidermiques « pénètrent au 
milieu des fibres musculaires circulaires qu'ils soutiennent et vont 
se terminer sur une membrane limitante qui sépare, sous la forme 
d’une ligne hyaline, le système musculaire circulaire des fibres 
longitudinales ». Cette ligne hvaline est, par définition, une basale. 
et les fibres musculaires circulaires seraient ainsi situées entre la 
cuticule et la basale, c’est-à-dire dans lépidermel Jai pu me 
convaincre que, malgré ce qu’en disent JourDaN |87 [et RonpE[s7|. 
il n'existe pas de musculature circulaire dans les palpes ; dans bien 
des cas, en effet, j'ai observé au-dessous de l’épiderme une membrane 
vilréeassez épaisse contre laquelle venaient, vers l'intérieur, s’accoler 
des fibres longitudinales ; dans d’autres régions des mêmes coupes, 
l'on retrouvait la disposition indiquée par JOURDAN ; je erois qu'il 
faut admettre que dans ces parties du palpe, la membrane vitrée 
s'était dissociée, à sa face externe, en filaments ténus, simulant des 
fibres circulaires. 

Enfin, contrairement à ce que pourrait faire supposer la fig. 9, 
PI. HI du travail de JOURDAN [87] je noterai que le nerf occupe dans 
le palpe une situation dorsale; il a d’ailleurs un trajet tout entier 
intraépidermique ; l’on sait déjà, enfin, qu'il reçoit des fibres du 
cerveau antérieur et du ganglion palpaire. 


Antennes, Girres dorsaux, Urites. — La structure de ces 
différents appendices reste absolument la même quel que soit celui 
d'entre eux que l’on considére et les différences ne sont établies 
entre ces divers organes que par leur position sur le corps et par 
l'origine des nerfs qu'ils reçoivent ; les nerfs des antennes naissent, 
comme nous l'avons vu, du cerveau moyen; les cirres dorsaux sont 
innervés par une branche du nerf pédieux; pour les urites, ils 
reçoivent chacun un filet nerveux issu de la partie tout à fait termi- 
nale de la chaine ventrale. 

Les cirres dorsaux font défaut sur les anneaux pourvus d’élytres 
el, chez les Sigalioniens, sur tous les anneaux ; MALAQUIX [93] et 
DE St-Joserir [95] considèrent comme un eirre dorsal la petite 
saillie que l’on aperçoit à l'extrémité de la rame hœmale, chez 
Sigalion squamatum et S. Mathildæ (voir fig. 30, p. 137); je 
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me permeltrai de faire remarquer, en passant, qu'il est difficile de 
concilier cetle opinion avec celle que soutiennent aussi ces deux 
auteurs, à savoir que l’élytre est l’homologue du cirre dorsal ; mais, 
en réalité, cette saillie doit être considérée comme un simple stylode : 
clle ne contient pas trace du nerf axial qui caractérise le cirre. 

J'ai retrouvé, chez toutes les formes que j'ai étudiées le petit 
ganglion nerveux signalé par JOURDAN à la limite de ce qu'il appelle 
l’article terminal et l’artiele basilaire du cirre ; le ganglion est plus 
ou moins développé et c’est sans doute à cet inégal développement 
qu'est due la forme plus ou moins globuleuse du petit renflement 
qui avoisine la pointe du cirre. 

Je n’ajouterai rien à la description très précise que JOURDAN a 
donnée du cirre dorsal et me bornerai à faire remarquer qu'il est 
trés vraisemblable que toutes les cellules nerveuses qu'il contient, 
mêmes celles qui paraissent unipolaires doivent en réalité être 
bipolaires au moins, l’un de leurs prolongements allant jusqu'à la 
cuticule, l’autre contribuant à former le nerf. 


Cirre ventral. — Le cirre ventral a les mêmes caractères 
généraux de structure que le eirre dorsal ; il est à noter seulement 
qu'il ne possède jamais de ganglion comparable à celui dont nous 
avons parlé plus haut. 


Papilles tactiles. — En ce qui concerne enfin les papilles 
tactiles d Hermione et de Pontogenia, la fixation un peu défectueuse 
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des échantillons que j'ai eus de ces deux types ne m'a pas permis 
de faire leur étude histologique complète; j'ai pu néanmoins 
conslater l'existence des cellules décrites par Jourpan dans leur 
cavité ct aussi, dans beaucoup de cas, la présence d’un filet nerveux 
pénétrant dans la verrue. 

Les petits tubercules qui donnent aux téguments de Psammolyce 
arenosa DELLE CHIAIE un aspect velouté m'ont présenté une 


structure analogue. 


ORGANES DE LA VISION. 


Nous savons déjà que les Aphroditiens sont en général pourvus 
de quatre yeux répartis en deux paires plus ou moins rapprochées 
Pune de l’autre ct nous avons signalé les quelques exceptions que 
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font à cette règle les Acoëliens à yeux pédonculés et certains 
Hermioniens, qui n’ont que deux yeux, et enfin quelques formes 
complètement aveugles comme Leanira hystricis Eux, Admetellu 
longipedata Mc.-[Nr., etc. 

Nous connaissons aussi l’origine des nerfs optiques. 

Nous n’avons donc à nous occuper ici que de la structure des 
yeux qui a déjà été étudiée, chez les Aphroditiens par GRABER [80], 
par ANDREWS | 92] et par SCHREINER | 97 |. 

Je ne dirai rien des travaux de GRABER, qui avaient assigné à 
l'œil des Annélides, et à sa coupe rétinienne en particulier, une 
structure beaucoup plus complexe que celle qu'il présente en 
réalité. 

SCHREINER, Qui n’a pas eu Connaissance du travail d'ANDREWS 
arrive à des conclusions analogues à celles de cet auteur en ce qui 
concerne la structure de la rétine et l’origine de ses éléments. Les 
faits que Jai moi-même constatés concordent pleinement avec les 
observations de ces deux auteurs. 

Examinons une coupe axiale de l'œil d Hermadion pellucidum 
Eu. par exemple (fig. 56). Nous reconnaitrons immédiatement 





Fig. 56. — Hermadion pellucidum Enr. Coupe axiale de l'œil. 


l'existence d’une coupe rétimenne dont l'orifice est fermé par la 
cuticule, qui passe ininterrompue au-dessus de l'œil et dont la cavité 
est remplie par ce que nous appellerons, avec les auteurs, le corps 
vitré. 

La rétine est formée d'une seule rangée de cellules et, comme il 
est facile d'observer latéralement tous les termes de passage entre 
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la cellule épidermique normale et la cellule rétinienne la plus 
hautement différenciée, nous sommes conduits à admettre, avec 
SCHREINER el ANDREWS, que la cellule 
rétinienne n’est qu'une cellule épidermique 
différenciée en vue de la perception des 
impressions lumineuses; la fig. 57 repré- 
sente de pareilles cellules isolées ; l’on peut 
distinguer dans chacune d'elles les quatre 
parties suivantes. 


1° Le prolongement profond filamenteux 
(fibre nerveuse) qui par sa réunion avec les 
filaments analogues appartenant à toutes 
‘ les cellules rétiniennes et avec des filaments 
Fig. 57. — Sthenelais sp. névrogliques constituera le nerf optique. 
Deux cellules réti- 
nicnnes. 





2° Une parte profonde à protoplasme 
dense non pigmenté, contenant le noyau. 

3 Une partie moyenne pigmentée. 

4° Enfin, un batonnet dépourvu de toute pigmentation et rempli 
par une substance qui paraît homogène. 

Le rétine est tout entière formée par la Juxtaposition en une seule 
couche de semblables éléments. 

Quant au corps viré c'est évidemment un appareil dioptrique 
destiné à assurer une plus grande netteté des impressions lumi- 
neuses; sur l'animal vivant il apparait comme parfaitement 
homogène et hyalin ; l'action des fixateurs amène une rétraction qui 
a pour effet de le fragmenter en un eertain nombre de parties. 

Mais, s'ils sont d'accord sur sa nature, les auteurs ne sont pas 
arrivés aux mêmes résultats en ce qu! concerne son origine; ANDREWS 
le considère comme issu d’une sécrétion des cellules rétiniennes ; 1l 
a fait, et précisément sur un Aphrodilien, Lepidonotus squamatus 
L., une observation très intéressante: dans un cas, dit-il, j'ai vu un 
bâtonnet en relation de continuité avec un élément lenticulaire ; le 
bâtonnet se terminait par une partie renflée d'aspect oléagineux, 
entourée par un contour rappelant une membrane. Le corps vilré 
serait, pour ANDREWS, constitué par de pareils éléments lenticulaires 
étroitement associés pour former une lentille au-dessous de la 
cuticule. Quant à SCHREINER il pense que chez l'immense majorité des 
formes le corps vitré serait formé par un épaississement de la euticule. 
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Les études de MALAQUIN [93] sur le développement de l'œil des 
Syllidiens semblent, en ce qui concerne ces Annélides, confirmer 
pleinement la manière de voir d'ANDREWS qui avait d’ailleurs, lui 
aussi, étudié le développement de l'œil chez un certain nombre de 
formes. Ayant moi-même, dans quelques cas, observé au niveau de 
l'œil un épaississement très net de la cuticule qui reste bien délimitée 
et parfaitement distincte du corps vitré, j'incline à penser, avec les 
auteurs dont je viens de citer les noms, qne le corps vitré est le 
résultat d’une sécrétion des cellules rétiniennes. 

ANDREWS dit que chez Lepidonotus squamatus L. la cutieule 
présente toujours, au-dessus de l’œil, un pore étroit rempli par une 
substance qui diffère du reste du revètement cuticulaire et à laquelle 
il donne le même aspect que présente le corps vitré. Je mai pas pu 
retrouver ce pore dont on ne s'explique d’ailleurs pas l'existence 
dans la théorie émise par ANDREWS lui-même. 

L'Harmothoe areolata Gr. a des yeux absolument comparables 
a ceux de l Hermadion pellucidum Eur. 

Mais chez un certain nombre de Polynoiniens, et chez Lepidonotus 
clava MoxT. en particulier, l'œil s'enfonce un peu et est séparé de 
l'extérieur par la cuticule d'abord, comme dans le cas précédent, et 
en outre par une couche de cellules épidermiques: la coupe 
rétinenne prend alors l'aspect d’une vésicule complètement close. 

Cette disposition s’accentue encore chez Sthenelais sp. les yeux 
postérieurs sont ici assez profondément enfoncés dans le tissu 
spongieux entourant les centres nerveux. N'ayant vu de cette espèce 
que des coupes je ne puis malheureusement dire si ces yeux posté- 
rieurs étaient apparents sur l'animal vivant ou fixé: en tout casils sont 
parfaitement développés et pigmentés comme des yeux normaux (f). 

Mais il y a peut-être lå une indication en ce qui concerne les 
formes chez lesquelles il n'a été signalé que deux yeux et celles 
qui ont été décrites comme complètement aveugles ; il est possible 
que des coupes révèlent chez ces types la présence d'yeux profon- 
dément enfoncés dans les tissus du lobe céphalique et plus ou moins 
atrophiés, comme ceux que PrRruvor [s5] a décrits chez la Nephthys 
Homberai. 


(1) Jai dit plus haut (chapitre IV) que je considérais comme fort probable que la 
forme désignée par moi sous lo nom de Sfkenclais sp. était identique à Sthenelais mino r 
Pr. et Rac. ; Or cette dernière a été décrite comme pourvue de 4 yeux. 
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Chapitre VII 
APPAREIL DIGESTIF. 


Disposition générale. — Le tube digestif des Aphroditiens 
a été bien souvent décrit; nous ne ferons que citer ici les noms de 
PALLAS, TREVIRANUS, GRUBE, MILNE-EDWARDS, EHLERS, IKALLEN- 
BACH, HASWELL, qui l’ont étudié en nous réservant de discuter au 
cours de notre description, les résultats obtenus par chacun de ces 
auteurs. 

La bouche s'ouvre, comme l'on sait, entre la tête et le premier 
anneau somatique. De cette bouche ventrale part le tube digestif 
qui, après un court trajet ascendant, se recourbe à angle droit 
pour prendre dans le corps une position axiale, qu'il garde dans 
tout le reste de son parcours jusqu'à l'extrémité postérieure de 
l'animal. L'anus s'ouvre sur le pygidium ; il est en général termino- 
dorsal, parfois cependant nettement dorsal, comme chez Lepidonotus 
clava MoxT. par exemple. 

Il est facile, à première vue, de distinguer dans le tube digestif 
deux portions: l’une antérieure, à parois épaisses, musculeuses, 
souvent désignée sous le nom de trompe et que nous appellerons 
région proboscidienne ; l'autre postérieure, à parois beaucoup plus 
minces, l'intestin proprement dit, qui émet dans chaque segment 
une paire de diverlicules, désignés sous le nom de cœcums. 

La figure du tube digestif d Aphrodite aculeata L. donnée par 
H. Miixe-Epwarps dans le « Règne animal illustré > et reproduite 
depuis dans tous les traités classiques est trop présente à tous les 
esprits pour qu’il soit besoin d'insister longuement sur ces dispositions 
générales. 

Mais, avant de passer à l'étude des diverses régions de l'appareil 
digestif, il convient de faire remarquer que, d’après HAEGKER [94], 
la région proboscidienne a une origine ectodermique ; ce résultat 
concorde avec celui que MALAQUIN [93] a obtenu dans l'étude des 
Syllidiens, et aussi avec ceux que KLEINENBERG avait déduits de ses 
recherches sur le Lopadorhynchus et les PhyHodociens. 
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Notons, en second lieu, que la portion tout à fait terminale de ce 
que nous avons appelé l'intestin est, elle aussi, d'origine ectoder- 
mique et sera plus spécialement désignée, dans fa suite, sous le nom 
de rectum. 


BOUCHE. 


Nous avons déjà signalé, en étudiant la morphologie externe, les 
modifications qui se produisent dans les premiers anneaux et se 
traduisent par la formation de véritables lèvres ; nous n'avons rien à 
ajouter à ee qui a été dit à ce sujet. 


RÉGION PROBOSCIDIENNE. 


La portion antérieure du tube digestif, où région proboscidienne 
peut elle-même être subdivisée en trois parties. 

La premiére, celle qui s'étend immédiatement en arrière de Tori- 
fice buccal constitue ce que nous appellerons, avec MALAQUIN [95] 
la gaine pharyngienne; vient ensuite une région à parois très 
épaisses, absolument rigides, dont Ia partie antérieure constitue la 
trompe pharyngienne, tandis que sa partie postérieure sera désignée 
sous le nom de ventricule. 

L'on wavait pas, Jusqu'ici, établi de distinction entre ces deux 
dernières portions de la région proboseidienue, et le fait s'explique 
aisément, puisqu'au simple examen du tube digestif, il est en général 
difficile de constater l'existence d’un ventricule, distinet de la 
trompe ; pourtant, chez les Leanira, après fixation, ces deux régions 
sont faciles à diseerner, le ventricule a une teinte plus sombre et 
montre un quadrillage très fin ; tandis que la surface plus claire de 
la trompe présente des stries annulaires. 

Chez tous les Aphroditiens, d’ailleurs, c’est sur la ligne de sépa- 
ration des deux organes que viennent s'insérer en même temps que 
des muscles rétracteurs postérieurs des muscles qui, par leur 
autre extrémité se rattachent à la paroi de l'intestin, dans sa 
région antérieure ; ces museles, pour lesquels je propose le nom de 
muscles amortisseurs sont très développés dans toutes les formes 
qui ont une trompe entièrement rigide et droite à l’état de repos, 
c'est-à-dire chez les Polynoinieus et Sigalioniens; ils sont, au 
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contraire très réduits chez les Hermioniens, qui présentent une 
trompe longue et contournée en anse dans sa région posté- 
rieure. 

Cette première portion du tube digestif (gaine, trompe et ventri- 
cule) occupe dans le corps un espace toujours considérable, mais 
qui varie naturellement suivant l'espèce examinée. Chez les Poly- 
noiniens à corps court, la gaine se termine an quatrième ou 
cinquième segment et le ventricule débouche dans l'intestin, qui 
lui fait suite, entre le 11° et le 15° anneaux. Chez les grands Sigalio- 
niens (Sthenelais, Leanira, Psammolyce, Sigalion) les 15 à 20 
premiers anneaux renferment la gaine et le ventricule peut ne se 
terminer que vers le 40° segment. 

La trompe des Aphroditiens est exsertile et, lorsque l'animal 
projette en avant la région antérieure de son tube digestif, la gaine 
se retourne en doigt de gant pour constituer un fourreau, à linté- 
rieur duquel est projetée la trompe. L'on voit alors se dresser, à 
l'extrémité de l'organe dévaginé, des papilles dont le nombre et la 
forme peuvent fournir des caractères utiles à la spécification. 
Comme nous le verrons, ces papilles dépendent de la trompe. Mais 
l'on peut dire avec une approximation trés suffisante que leur ligne 
d'insertion marque la limite postérieure de la gaine, dans l'organe 
à l'état de repos. 

Après avoir ainsi délimité les diverses régions de la portion 
antérieure du tube digestif, passons maintenant à l'examen des 
caractères propres à chacune d'elles. 


GAINE PHARYNGIENNE. 


La gaîne pharvngienne, qui commence immédiatement en arrière 
de l’orifice buccal, forme la partie ascendante du tube digestif, puis 
se recourbe à angle droit pour venir, après un trajet plus ou 
moins long suivant l'axe du corps, s’aboucher avec la trompe. 

Comme, au moment où la portion antérieure du tube digestif est 
projetée, la gaîne, qui occupe dans le corps un espace beaucoup 
moins considérable que la trompe, doit, en s’extroversant, servir 
d’enveloppe à cette trompe, l’on peut prévoir que ses parois présen- 
teront, à l’état de repos, des nombreux replis, qui disparaissent lors 
de l’extroversion, il suffit de regarder une coupe transversale 
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(fig. 58) et une coupe longitudinale (fig. 59) de la gaine pour se 
rendre compte de l'importance de ces plissements. La fig. 59 permet 
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Fi. 58. — Lepidonotus squamatus L. Coupe transversale du corps dans la 


région de la gaine pharyngienne. 


en outre de voir comment S accomplit le raccord entre les deux 
premicres portions de la région proboscidienne : la gaine forme, 
dans sa partie postérieure, 
un repli qui vient coiffer 
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toute l’étendue de la gaine. 
Sous une cuticule épaisse 
on trouve un épithélium 
remarquable seulement par 
le nombre des cellules 
bourrées de mucus qu'il 
ETON: — Lugisca rarispina SARS. Coupe contient ; il est facile de 
longitudinale du corps us région he compte que sa 
antérieure, montrant les plissement de 
la gaine. structure est alvéolaire. Cet 
épithéllum est séparé par 
une basale peu nette de la couche sous-jacente des muscles, cHe- 
même enveloppée par le péritoine: la couche musculaire, assez 
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réduite, comprend des fibres circulaires internes et des fibres longi- 
tudinales externes ; ces dernières beaucoup moins nombreuses, ne 
forment d'ailleurs pas 
une couche continue. 
La cuticule toujours 
épaisse est particulière 
ment bien développée 
chez Acholoe et chez les 
Sigalioniens. 
L'épiderme forme tou- 
Fic. 60. — Sthenelais sp. Epithelium de la jours des papilles, plus 
gaine pharyngienne. ou moins nombreuses ; 
chez Lepidonotus clava 
Monr. par exemple, ces papilles, grandes et en forme de pain de 
sucre, sont assez écartées les unes des autres (fig. 6L A). Chez 
Acholoe et les Sigalioniens on observe au contraire de très 
nombreuses papilles cylindriques, serrées les unes contre les autres 
au point que, latéralement, les cuticules de deux papilles voisines 
peuvent s’accoler par leur face externe (fig. 61 B, C). Enfin j'ai repré- 
senté (fig. 61 D) la forme de ces papilles chez l Hermione hystrix Sav. 
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Fig. 61. — Forme des papilles de la gaine pharyngienne. 
. Chez Lepidonotus clava Moxr. 

3. Chez Sthenelais sp. 

C. Chez Leanira Giardi n. sp. 

D. Chez Hermione hystrix Sav. 
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Muscles moteurs. — (est sur la gaîne que viennent s'insérer 
les muscles moteurs antérieurs de la trompe: on peut les diviser 
en deux groupes, suivant leur position dorsale ou ventrale. 

Nous avons vu, en étudiant la musculature générale, que dans 
la région antérieure du soma les muscles longitudinaux dorsaux se 
divisaient chacun en deux faisceaux ; c’est entre ces deux faisceaux 
que s’insèrent sur les parois du corps deux muscles, un de chaque 
côté, qui par leur autre extrémité se rattachent à la gaine, latéro- 
dorsalement. Une seconde série de muscles, ventraux, s’insèrent 
d'une part sur la gaine, dans sa région moyenne et, par ailleurs, 
sur la région antérieure et ventrale du corps, au point où prennent 
naissance les muscles longitudinaux ventraux. Nous avons vu déja 
qu'il existe aussi des muscles rétracteurs postérieurs, insérés à la 
limite de la trompe et du ventricule. 


Mécanisme de l’extroversion. — Quelle que soit leur position, 
dorsale ou ventrale, les muscles antérieurs moteurs ont un double 
rôle et fonctionnent alternativement comme protracteurs ou rétrac- 
teurs de l'organe. 

Chez les Aphroditiens, comme chez la plupart des Annélides 
d’ailleurs, le rôle essentiel dans la protraction est dévolu au liquide 
de la cavité générale et l'on peut décomposer de la façon suivante 
le mécanisme de l’extroversion totale. Tout d’abord, les museles 
moteurs antérieurs, se contractant, amorcent en quelque sorte le 
mouvement, en attirant en avant, vers lorifice buccal, les régions 
moyenne et postérieure de la gaîne; des contraetions du corps de 
l'animal amènent en même temps un afflux considérable du liquide de 
la cavité générale à la partie antérieure du corps et le mouvement de 
dévagination de la gaine se poursuit alors, en dehors de toute action 
des muscles moteurs, sous la seule influence de la pression du 
liquide cavilaire ; au début de cette seconde phase, l'action de cette 
pression est encore contrariée par celle du muscle labial inférieur, 
qui est obligé de se distendre pour livrer passage à la région anté- 
rieure de la trompe pharvngienne, entraînée dans le mouvement. 
Mais plus tard, à partir du moment où vient de passer par l'orifice 
buccal la partie de la trompe qui a le diamétre le plus considérable. 
le musele labial, par son élasticité, favorise au contraire l'action 
du liquide cavitaire, action dont l'énergie s'affaiblit d'ailleurs 
d'autant plus qu’une portion plus considérable de la gaine est déjà 
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dévaginée. Au cours de cette seconde période, les muscles 
moteurs sont restés passifs et au moment où la trompe est entiè- 
rement projetée ils sont tendus au maximum. À ee moment donc, 
quatre forces en présence se font équilibre : d’une part, la pression du 
liquide cælomique et l’élastieité du musele labial, de lautre Pélas- 
licité des quelques fibres longitudinales de la paroi de la gaine et 
celle des muscles moteurs. Il suffit, et il faut aussi, que les contrac- 
tions du corps qui assurent l’afflux du liquide dans la région anté- 
rieure viennent à cesser pour que la trompe et la gaine soient 
ramenées à leur position normale, sous l'influence des museles 
moteurs qui, à ce moment là, agissent done tous comme rétraeteurs. 


Muscles amortisseurs. — Pour en finir avec cette question, 
je signalerai ici le rôle des muscles que j'ai appelé amortisseurs ; 
ils sont insérés d’une part à la limite de la trompe et du ventricule 
et. d'autre part, sur les parois de la région antérieure de l'intestin, 
auxquelles ils forment 
un revêtement qui se 
Aa prolonge assez loin vers 
l'arrière: 

Le nom que je leur ai 
donné rappelle leur rôle 
physiologique. 

Dansl'acte,trèsrapide, 
dela projection, la trompe 
et le ventricule qui, ehez 
les Polynoiniens et Siga- 
lioniens dont je moe- 
cupe seulement ici, ne 
forme avec elle qu'une 
seule et même masse 
rigide sont entraînés très 
brusquement et avec 
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`a. 62. — Lepidonotus squamatus L. Coupe : k: 

Eo i P "UPS beaucoup d'énergie vers 
sagittale du corps au niveau du ventricule . PON A 
inc. l'avant, si l'intestin n'était 


sollicité à suivre ce mou- 
vement que par la traction que peut exercer à sa partie antérieure le 
ventricule, il y aurait chances, à raison mème de l'énergie et de la 
brusquerie de cette traction, pour qu'une rupture se produisit sur 
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la ligne d'attache des deux organes (ventricule et intestin). 

Deux dispositions anatomiques parent à ce danger: d'une part, 
l'intestin forme, à sa partie antérieure, un repli qui coiffe la région 
terminale du ventricule (fig. 62) ; d’autre part, les muscles amor- 
lisseurs, tendus entre la trompe et l'intestin ont sur ce dernier 
organe une surface d'insertion considérable. Lorsque la trompe est 
entraînée, ils suivent naturellement le mouvement et, par leur 
intermédiaire, l'effort de traction se transmet à l'intestin ; mais ils 
en absorbent une partie, en vertu de leur élasticité et répartissent 
le reste sur une surface très grande; les chances de rupture se 
trouvent diminuées d'autant ; pratiquement, elles sont annulées. 

Si l’on admet l'explication qui précède du rôle physiologique des 
muscles amortisseurs, on se rendra compte que de tels muscles, 
éminemment utiles aux formes chez lesquelles la trompe et le 
ventricule forment une masse rigide, deviennent au contraire sans 
fonctions, ou presque, chez un animal dont la trompe est sinueuse ; 
ici, en effet, l'amortissement total de l'effort de traction peut être 
assuré par l’extension de la partie contournée et la dévagination du 
repli antérieur de l'intestin que nous avons signalé ; c’est ce qui se 
présente chez lAphrodite qui, d'ailleurs, ne dévagine Jamais 
complètement sa trompe : la briéveté de la gaine ne permet pas à 
l'animal de faire saillir hors de l’orifice buccal plus de la moitié de 
la trompe pharyvngienne. Chez cette forme, dont la trompe, absolu- 
ment rigide dans sa partie antérieure seulement, est recourbée en 
anse dans son tiers postérieur, les muscles amortisseurs, devenus 
inutiles, ont presque complètement disparu. 


TROMPE PHARYNGIENNE. 


Par l'éclat nacré qu’elle présente, par son diamètre plus considé- 
rable, par la rigidité plus grande de ses parois, la trompe se distingue 
facilement de la gaine; elle se présente, chez les Polynoimiens à 
corps court, comme une masse de forme ovoide ; chez les Hermio- 
niens elle tend déjà à prendre une forme plus allongée, mais 
l'allongement est surtout marqué chez les Polynoiniens à corps 
vermiforme et chez les Sigalioniens dont le soma est formé de 
segments très nombreux (genres Sigalion, Sthenelais, Leanira, 
Psammolyce); chez ces dernières formes le diametre de l'organe 
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est assez réduit, surtout dans le sens horizontal et la trompe apparait 
comme comprimée latéralement. 

Quel que soit d’ailleurs le type que l’on étudie, on constate 
facilement, en faisant une section transversale de l'organe que, 
malgré son diamètre extérieur assez cousicérable, la trompe ne 
présente qu'une eavité restreinte qui, dans l’état normal apparaît 
sur la section comme une fente 
allongée dans le plan de symétrie 
de l'animal. L'épaisseur considé- 
rable des parois est due au déve- 
loppement que prend la couche 
musculaire plus importante ici 
que dans toute autre région du 
tube digestif (fig. 63). Sur une 
coupe, on trouve en effet, de 
l'intérieur vers l'extérieur, les 
couches successives suivantes : 
cutcule, épithélium,  basale, 
couche musculaire et, enfin, 
Fic. 63. — Lepidonotus clava Moxr. revêtement péritonéal ; les 

Coupe transversale de la trompe, muscles constituent à eux seuls 
les neuf dixièmes au moins de 





l'épaisseur totale de la paroi. 

La cutieule, très développée ici, limite extérieurement un épithé- 
lium dans lequel, au contraire de ce que nous avons vu dans la 
gaine, les éléments glandulaires sont rares ; il est plus exact de dire 
qu'ils paraissent rares cear, en réalité, la structure est, ici encore, 
alvéolaire, mais la plupart des alvéoles sont vides ‘de leur 
contenu (fig. 64 B). 

La basale est ici fort nette et atteint chez quelques formes 
(Sthenelais, Leanira par exemple) une épaisseur considérable ; la 
limite interne de cette basale, celle qui est en contact avec 
l'épithélium présente souvent une série d’encoches qui donnen’ 
à son bordun aspect dentelé; cette basale a d’ailleurs l'aspect 
d’une euticule, elle est pleine, solide, homogène ; nous avons déjà 
eu à signaler cet aspect de la basale dans certaines régions des 
lécuments. 

Il est assez difficile, lorsqu'on n'’éludie que des coupes transver- 
sales de la trompe, de se rendre compte de la disposition des fibres 
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musculaires daus cette région du tube digestif; les coupes longitu- 
dinales sont beaucoup plus instructives à cet égard: elles révèlent 
l'existence de deux séries de fibres, disposées en groupes distincts ; 






































Fi. 64. — Parois de la trompe. 
A. Sigalion Mathilde 
B. Lagisca rarispina. Epithelium. 


la portion la plus importante de la musculature est constituée par 
des fibres radiatrement disposées et groupées en disques assez épais, 
les intervalles, fort étroits, qui séparent ces disques, sont occupés 
par des fibres circulaires, beaucoup moins nombreuses (fig. 64 A). 
Tous ces éléments musculaires sont compris entre la basale et une 
membrane d'origine péritonéale, limitant nettement le contour de 
la coupe. Dans la région de la trompe, en effet, le péritoime se 
dédouble pour former d'une part la membrane en question et, de 
l’autre, l'espèce de sac enveloppant la trompe que TRAUTSZCH [90] 
désigne sous le nom de poche du pharynx (Pharyngealtasche). 

l] peut ètre intéressant de comparer cette musculature de la 
trompe que nous venons de décrire chez les Aphroditiens avec celle 
que l’on rencontre dans le même organe chez les Phylodociens, 
en se rappelant que, chez ces derniers, la trompe pharyngienne est 
loin de présenter la rigidité qu'elle acquiert dans les formes que 
nous étudions ici. Même chez les Phyllodoerens à trompe courte et 
droite à l’état de repos (Phyllodoce, Eteone) cet organe, lorsqu'il 
est en place, présente dans sa région postérieure des plissements 
qui disparaissent lors de l’extroversion ; les fibres longitudinales 
que GRAVIER |96] a signalées jouent évidemment un rôle dans la 
formation de ces plissements postérieurs; au contraire, la trompe 
des Aphroditiens, dépourvue de fibres longitudinales est absolument 
rigide ; il semble naturel d'admettre que, cette rigidité ayant été 
acquise par suite du développement exceptionnel que prennent ici 
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les fibres circulaires et radiaires, les fibres longitudinales, ne 
fonetionnant plus, ont disparu par atrophie. | 

Nous avons déerit, dans les lignes qui précèdent la musculature 
des régions moyenne et postérieure de la trompe; la régularité qui 
sest manifestée dans la disposition des couches successives de 
libres circulaires el radiaires disparait en effet dans la région 
anicrieure, par suite du développement, à ee niveau, de museles 
destinés à mouvoir les mâechoires dont nous parlons plus loin : le 
plus souvent, aucun signe ne révèle à l'extérieur, la présence de 
ces muscles maxillaires ; mais il arrive parfois aussi que des saillies 
bien nettes indiquent leur présence et accusent leur contour. C'est 
le cas par exemple, chez Sigalion. 


Mâchoires. — Nous savons déjà que les Aphroditiens présentent, 
d'une façon générale, quatre mâchoires, parfois rudimentaires el 
cartilagineuses (Hermioniens), mais le plus souvent, au contraire. 
cornées et bien développées. Ces organessontdisposésen deux paires. 
l’une droite, l’autre gauche. Contrairement à ce que dit DE QUATRE- 
FAGES 65], chaque mâchoire est formée d'une seule pièce, de 
forme d’ailleurs assez compliquée. 

Nous prendrons comme type Lepidonotus clara Moxr. dont nous 
décrirons l’armature buccale; les quatre màchoires étant aussi 
identiques que possible, il y aura lieu seulement de donner la 
description de l’une quelconque d’entre elles. 

Après avoir extrait du corps la trompe pharyngienne, fendons cel 
organe tout le long de sa ligne médiane et rabations ensuite à 
droite et à gauche les deux parties latérales; nous pourrons alors 
examiner l'intérieur de la trompe et nous constaterons que, de 
chaque eôté de la ligne médio-ventrale, qui forme l'axe de 
la préparation, se trouve une dent qui se compose d'une plaque 
chitineuse de forme trapézoïdale, au-dessous de laquelle on aperçoit 
une pointe aiguë, vivement colorée en brun et incurvée de façon à 
ce que sa convexité soit tournée vers laxe de la préparation ; les 
pointes des deux dents sont done divergentes; quant aux dents 
dorsales, l'incision a passé dans l'intervalle qui les sépare et on les 
retrouve aux deux bords de la préparation. 

En tenant compte maintenant de ee fait que nous avons déroulé 
cette sorte de cylindre que forme la trompe et en rétablissant par 
la pensée les choses telles qu'elles sont dans l’état normal, nous 
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verrons qu'en arriċre des quatre pointes qui font saillie hors des 
tissus et sont destinées à saisir la proie el à la dilacérer, se trouve une 
cavité dont les parois rugueuses, formées par les quatre plaques ehiti- 
neuses, doivent brover les aliments dès leur entrée dans la trompe. 

Les seules parties fonctionnelles de la dent sont celles que nous 
venons de décrire, mais ce petit appareil se complique par la forma- 
tion d’apophyses destinées à assurer sa solide implantation. 

En effet, si nous faisons macérer dans une solution concentrée de 
potasse la trompe préalablement 
extraite du corps de l'animal, nous 
pourrons, au bout de quelques 
heures, isoler complétement la dent 
des muscles qui l'entourent el 
constater alors qu’elle présente la 
forme assez complexe représentée 


par la figure 65. La dent de Lepi- F Mn 
donotus clava qui a été dessmée D EX AE 
ici est supposée vue par sa face iin | 





externe, c’est-à-dire par la lace qui 
est plongée dans les tissus Ce la 
trompe. Comme l'on voit, la pointe 
se prolonge en arrière par une 
longue apophyse et présente en 
outre sur son bord convexe un 
appendice moins volumineux qui 
joue un double rôle ; noyé dans la 
masse des muscles, il maintient 
solidement la dent dont il dépend ; 
de plus les nombreux muscles qui 
s'insérent sur sa surface peuvent 
produire des mouvements variés de 
l'organe. 

L'on comprend facilement, d'autre part, que gràce à la longueur 
de l'apophyse par laquelle la pointe se prolonge vers l'arrière la 
résistance à l'arrachement que la dent présente déjà par suite de 
la disposition signalée plus haut se trouve considérablement accrue ; 
en même lemps le jeu des divers muscles insérés sur cette apophyse 
peut encore amener des déplacements de la mâchoire. Il est d’ailleurs 
facile de s'assurer que cette apophyse fait corps avec la plaque 


Fig. 65.— Lepidonotus clava MoxT. 
Dent vue par la face externe. 
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chitineuse, dans une partie au moins de la longueur de celle-ci. Une 
coupe transversale de la dent, dans la région antérieure de la plaque 
chitimeuse (fig. 66) montre le mode d'union des deux parties. La 
cavité qui subsiste entre la plaque et l'apophyse est occupée par un 
tissu d’origine épidermique aux dépens duquel la dent tout entière 
a pris naissance. 
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Fie. 66. — Harmothoe areolata Gr. — Coupe transversale de la trompe dans 
la région antérieure. 


Autant que l’on en peut juger par les figures qu'en donnent les 
divers auteurs les màchoires de tous les Aphroditiens sont consti- 
tuées sur un plan très semblable à celui-là. Chez les autres Poly- 
noiniens queJ'ai examinés, J'ai toujours 
trouvé des dents absolument compa- 
rables — on pourrail dire identiques — 
à celles de Lepidonotus clava Monr. 

Chez les Sigalioniens les parties 
essentielles de la dent subsistent et 
leurs dispositions relatives sont conser- 
vées ; la modification la plus impor- 
ainte porte sur la longueur de 
l’'apophyse postérieure, beaucoup 
moins développée ici (fig. 67). 

Telle qu’elle vient d'être décrite, 
fie. 6T. Sao A l’'armature FIGE des Aphrodid 

DELLE Cmase. Dent. ne peut etre comparee a aucune 
autre de celles qui ont été signalées 
jusqu'ici chez les Annélides. Nulle part, en effet on ne retrouve 
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ces plaques chitineuses qui marquent iei l'entrée de la trompe 
et sont surajoutċes à des crochets aussi puissants que ceux 
des Lepidonotus, des Sigalion et des Æ{coëtes ; la constatation de 
ee double fait que la mème forme de màehoires se retrouve ehez 
tous les types étudiés jusquwiei d’Aphroditidæ et qu'elle leur est 
propre montre une fois de plus combien ScnMARDA, De QUATREFAGES 
et CLAPARÈDE avaient raison de vouloir constituer une seule famille 
comprenant tous les Annélides pourvus d’élytres. 


Papilles. — Jai déjà signalé l'existence, dans la région anté- 
rieure de la trompe pharyngienne, de papilles dont la forme et 
surtout le nombre varient suivant les types examinés. 

Je wai pu, malheureusement, faire de ees organes une étude aussi 
complète que je l'aurais désiré; il est, en effet, difficile d'obtenir 
de bonnes coupes de la partie antéricure de la trompe, en raison de 
l'existence des dents, très fortement chilinisées qui, brisées par le 
rasoir, déchirent les tissus. 


En examinant au mieroseope la trompe dévaginée d'un Polynoi- 
nien ou d’un Sigalionien, l'on peut facilement constater que les 
papilles qui se dressent à son extré- 
mité présentent presque toujours, dans 
une parte au moins de leur étendue, 
une coloration jaune, brune, ou même 
noire. 


Sur lcs coupes, chaque papille 
apparaît comme un sac, dont la paroi 
trés mince est formée d’une eouche 
de cellules et dont la cavité est très — | ner 

. aa Fie. 70. — Lagisca rarispina 
vaste ; dans eette cavité on trouve de R oin 
petits amas qui comprennent à la fois papille de la trompe. 
des éléments figurės parfaitement 
reconnaissables et de grosses granulations présentant lune des 
colorations signalées plus haut (fig. 70). 





Je n'ai pu déterminer d’une façon absolument certaine les 
relations des papilles ainsi constituées avee les organes avoisi- 
nants. 


Mais, ayant reconnu d’autre part l'existence d'un canal parfai- 
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tement net tel que celui qui a été représenté sur les figures 68 et 69, 
je suis enclin à admettre, à l'examen de coupes telles que celle dont 
la figure 68 représente une parte, que chacune des papilles est en 
relation par un fin canalicule avee ec canal collecteur quiirait porter 
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Fac. 68. — Lagisca rarispina Sars. Conpe longitudinale dans la région 
antérieure de la trompe. 


dans chaeune des dents le contenu d’un certain nombre de papilles ; 
ce canal, en effet, se mel en relation avec la dent; il me paraït très 
vraisemblable qu'il s'engage dans la cavité que laissent entre elles 
l'apophyse et la plaque trapézoïde et qu'il constitue là un ceanal éva- 
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Fis. 69. — Lagisca rarispina Sars. Coupe longitudinale dans la région 
antérieure de la trompe. 


cuateur du contenu des papilles, analogues à celui que lon eonnail 
dans la dent impaire de beaucoup de Sylidiens ; il m'a été impossible, 
sur ce point encore, d'acquérir une certilude; on peul retenir, à 
l'appui de l'hypothèse émise ici, ce fait que dans la région tout à fait 
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antérieure de la dent, en avant du point où le canal v pénétrerait, 
la cavité est remplie par un mélange d'éléments figurés et de produits 
d'excrétion rappelant beaucoup le contenu des papilles. 

On voit que, dans le cas où l'hypothèse précédente, d'ailleurs tout 
à fait vraisemblable, se trouverait justifiée par des recherches ulté- 
rieures, l'on pourrait comparer les papilles de la trompe des Aphro- 
ditiens aux glandes à venin des Syllidieus ; il est en effet probable 
que, au moment où l'Aphroditien saisit sa proic.une partie du contenu 
des papilles est déversée, à l'extrémité de la dent, dans la blessure ; 
et l'on s’expliquerait ainsi l'effet presque foudroyant de la morsure 
d'un Polyodoïtes sur une petite dorade, tel que R. Sr-Lour [89] 
l'a signalé. 

Il resterait encore à déterminer l’origine des amas contenus dans 
les papilles ; les granulations colorées que l'on y rencontre présentent 
lout l'aspect de produits d’excrélion; Jai vainement cherché, à la 
suite des injections physiologiques, à constater l'élimination par Les 
papilles de produits injectés ; quant à la partie figurée de ces amas, 
elle est formée d'éléments très analogues à ceux qui constituent la 
paroi de la papille et tout l'épithélium environnant. 


VENTRICULE. 


J'ai dit plus haut que, dans certains cas, des caractères extérieurs 
fort nets permettent de distinguer l’un de l’autre la trompe pharyn- 
gienne et le ventricule. Mais, alors même que ces caractères 
extérieurs disparaissent, il nimporte pas moins de conserver la 
distinction que nous avons établie entre les deux régions, car les 
Œfférences histologiques que Je vais signaler entre elles subsistent, 
quel que soit l'animal étudié. 

Ces différences portent : 

1° Sur la nature du revètement musculaire des parois; 

2° Sur la structure de l’épithélium. 

Une coupe transversale du ventricule nous montre en effet les 
couches suivantes, énumérées en partant de la lumiére de l'organe : 

a) La cuticule, qui atteint ici un développement énorme. 

D) L'épithélium, qui forme un petit nombre de grandes papilles. 

c) Une basale peu épaisse, d'aspect semblable à celui d'une cuticule. 

d) Le revêtement musculaire. 

e) Enfin, le péritoine. 
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Or, il est facile de constater tout d’abord que la couche des 
muscles est tout entière formée par des fibres circulaires constituant 
un revêtement dont l'épaisseur, assez considérable dans la région 





Fi. T1. —- Lepidonotus clava 
MoxT. Coupe transversale 


du ventricule 





antérieure du ventricule, diminue 
graduellement à mesure que l'on 
considère des points plus rapprochés 
de l’intestin. 

Quant à l’épithélium, les papilles 
qu'il forme, peu nombreuses et assez 
peu sallantes dans la région qui 
avoisine la trompe pharyngienne, ne 
tardent pas à prendre un développe- 
ment assez considérable, comme le 
montre la fig. 71 qui représente une 
coupe prise dans la région antérieure 
de organe, chez Lepidonotus clara 
MoxT. Chacune de ces papilles est 
comme on voit (fig. 72) formée par 
un épithélium à plusieurs couches, 
épithélilum alvéolaire, à alvéoles très 


développés, mais pour la plupart vides de leur contenu. Parmi les 
alvéoles encore pleins de mucus, il n'est pas rare d'en trouver 
doni le contenu fuse à travers la cuticule par les pores trés 


fins qu’elle présente. Les 
couches profondes de 
l’épithélium , dans la 
région centrale de la 
papille, sont formées par 
des fibro - cellules de 
remplacement, dont les 
limites n'apparaissent 
Jamais nettement. De ci 
de là on trouve, en 
nombre assez restreint 
d'ailleurs et toujours au 
voisinage de la basale, 





Fic. 72. — Lepidonotus clava MoaxT. Coupe 


dans unce papille épithéliale du ventricule. 


des éléments à protoplasme clair, qui sont des cellules nervenses 
dépendant dn système stomatogastrique dont les quatre nerfs 
ne se terminent quà la limite postérieure du ventricule, apres 
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avoir accompli dans la gaine, la trompe et le ventricule un trajet 
tout entier intraépithélial. 

En résumé l’épithélium du ventricule est un épithélium à 
structure alvéolaire qui, en certains points, s’est épaissi pour former 
des papilles dont la saillie est due au développement de couches 
profondes de fibro-cellules de remplacement. 

Le ventricule se distingue donc bien de la trompe pharyngienne, 
à laqueile il fait suite, et par la nature de son revètement musculaire 
et par la structure de son épithélium. 

J'ajouterai que son ròle physiologique est absolument différent. 

La trompe est, en effet, un simple organe d'aspiration ou, du 
moins, son rôle prépondérant parait être d’aspirer, en même temps 
que l'eau, les alhnents déjà dilacérés par la pointe de dents et 
grossièrement broyés entre les plaques chilineuses. MALAQUIN [93] a 
montré que, chez les Syllidiens, la musculature du proventricule, 
absolument analogue à celle que nous signalons ici dans la trompe, 
permettait, grâce au jeu alternalif des deux séries de fibres, radiaires 
et circulaires, la dilatation, suivie de contraction de l'organe el, par 
suite, l'absorption de l’eau et des aliments qu’elle peut entrainer. 

Dans le ventricule, au contraire, les aliments doivent subir une 
malaxation énergique, entre les sortes de dents formées par les 
papilles, dont le revêtement cutieulaire acquiert une épaisseur 
inusitée, L'abondance des éléments glandulaires et le développement 
considérable qu'ils présentent permettent de penser qu'il v a, dans 
cet organe, constitution d'un bol alimentaire, formé par des 
fragments de nourriture enrobès dans du mucus. 


COMPARAISON DE LA TROMPE DES APHRODITIENS 
AVEC CELLE D'AUTRES ANNÉLIDES. 


MALAQUIN [93] a fait remarquer qu'il n’est guére possible, en 
l'absence d'observations relatives au développement, d'établir des 
homologies entre les diverses parties de la région proboseidienne 
dans les différentes familles d'Annélides. En ce qui concerne les 
Aphroditiens, il se trouve que, postéricurement au travail de 
MALAQUINX, HAECKER [94] a étudié l’ontogénie d'un Polynoinien ; 
malheureusement, les indications qu'il donne sur le développement 
du tuke digestif se réduisent à peu de choses: dans le plus jeune 
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stade qu'il ait observé, on trouve sur l’œsophage cilié de la larve 
un diverticule qui est l’ébauche de la gaine pharvngienne; et 
HAECKER signale, à la partie profonde de ce divertieule une couche 
(aüssere Lage) de cellules qui, dit-il, prennent naissance par une 
sorte de processus de délamination (durch eine Art von Abspal 
lungstorgang) ; il semble résulter de ses dessins que ce sont ces 
cellules bourgeonnées qui donnent naissance à la trompe pharyn- 
gienne et au ventricule. 

En rapprochant ces résultats de ceux de MaraQuix, lon verra 
facilement que tout ce que l’on peut déduire de la comparaison, 
c'est qu'il reste difficile d'établir des homologies; on peut néanmoins 
admettre que la gaine pharyngienne des Aphroditiens est homologue 
a l'organe décrit sous le même nom ckez les Svllidiens et que, par 
suite, l'ensemble formé, chez les premiers, par la trompe et le 
ventricule correspond à celui qui constituent, chez les seconds, la 
trompe, le proventrieule et le ventricule. 

Toutefois, si J'ai cru devoir employer les termes de trompe 
pharyngienne et de ventrieule, je n’entends nullement, par l'emploi 
de ces dénominations, instiluer une homologie entre ces organes el 
ceux que MALAQUIN a désignés sous le même nom. 

Je pense, par contre, que la région proboscidienne des Aphro- 
ditiens est absolument comparable à celle des Phyllodociens, étudiés 
par GRAVIER [96] et chez lesquels on trouve, comme ici, une gaine 
pharyngienne, une trompe pharvngienne et un ventrienle. 

En fout cas, il convient de retenir ce fait que l’épithéhum, 
alvéolaire dans toute léteudne de la région proboscidienne, 
rappelle ainsi, par sa structure, le tissu épidermique ; ce qui semble 
d'accord avec le résultat obtenu par HAECKER que la région 
proboseidienne est tout entiére d'origine épidermique. 


INTESTIN. 


Si l'on ne tient pas compte du petit repli antérieur dont nous 
avons déja signalé l'existence en étudiant le mécanisme de la 
projection de la trompe, l'intestin s'étend en ligne droite depuis la 
fin du ventricule jusqu'à l’anus. Sa partie terminale, le v'ectum, qui 
dérive du proctodeum de la larve, est seule d'origine épidermique ; 
l'intestin proprement dit et les cœcums qui en dépendent 
reconnaissent une origine endodermique. 
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Cette portion du tube digestif occupe toujours dans le corps une 
position axiale. Elle présente la forme « en chapelet > bien souvent 
signalée par les auteurs et qui résulte de l'existence, dans chaque 
segment, d'une constriction annulaire plus ou moins marquée ; chez 
la plupart des Annélides, c'est au point où il traverse le dissépiment 
que l'intestin a son diamètre minimum; chez les Aphroditiens, il 
m'a semblé au contraire que, dans la plupart des cas la partie la 
plus large du tube digestif se trouvait au niveau de cette cloison 
intersecgmentaire,. 

La structure des parois de PFintestin proprement dit est toujours 
trés simple: sons un épithélium qui peut, ou non, former des 
papilles, on trouve une couche musculaire très réduite, enveloppée 
par le péritoine. La couche des muscles est composée de fibres cireu- 
laires internes et de fibres longitudinales externes. 

Quant à l'épithélium, il ne présente rien de bien particulier : il est 
formé de cellules cylindriques plus ou moins allongées ; un grand 
nombre de ces éléments sont bourrés dans leur partie périphérique 
de petits sphérules d'aspect huileux, dans lesquels il faut sans doute 
voir des produits de la digestion absorbés par l’épithélium intestinal, 

Le rectum est cilié dans toute son étendue et sa paroi est ornée 
de nombreuses papilles, dues à la formation de plusieurs couches 
de cellules au dessous de la couche limitante ciliée. Jai observé 
une fois, dans ces papilles, de gros amas jaunàtres qui étaient 
certainement des produits d’excrélion; des amas analogues se 
retrouvaient d’ailleurs au voisinage du rectum, dans des dépendances 
de la cavité générale. L'animal sur lequel a été faile cette observation 
ċlait un Lepidonotus clara Moxr. Peut-ètre faut-il voir là l'indication 
de ce fait que dans certains cas le rectum peut jouer un rôle exeréteur 
analogue à celui de l'intestin urinaire des Syllidiens. Cêtte obser- 
vation doit être rapprochée de celle, tout à fait analogue, faite par 
CLAPAREDE |68] sur P. (Harmothoe) spinifera Eur. 


CŒCUMS. 


Les cœcums, à contenu brunàtre ou d'un jaune clair ont élé 
considérés par beaucoup observateurs comme des glandes hépa- 
tiques; mais la plupart de ces auteurs n'ont donné. à l'appui de 
l'opinion qu'ils émettaient ainsi aucune preuve physiologique, ni 
aucune démonstralion basée sur lhistologie du cœcumn. 
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La premiére tentative sur ce sujet est, je crois, duc à SELENKA 
[73]; il a représenté dans la figure 8 de la planche IV de son mémoire 
les cellules du cœcum d’Aphrodite aculeata 1. ; elles auraient, 
d'après lui, une forme cubique et seraient pourvues d’un énorme 
noyau brun; elles renfermeraient en outre de petites concrétions, 
dont chacune est entourée d’une zone plus claire de protoplasme. 

KALLENBACH [85] a étudié fort rapidement les cœcums et leur 
épithélium glaudulaire qu'il a d’ailleurs mal vu, on peut l’affirmer 
à l'examen de la figure qu'il en donne. 

Enfin HaswELL [83] a publié une deseription anatomique el 
histologique des cœcums des Aphroditiens ; je me contente de 
signaler ici ce travail, car j'aurai à revenir sur les résultats obtenus 
par cet auteur. 


Forme. — La disposition et la forme des cœcums sont trop 
connues pour qu'il soit nécessaire d'insister longuement sur ce sujet; 
on sait que, dans la région occupée par l'intestin proprement dit, 
chaque segment renferme une paire de ces organes; il y a cependant 
quelques exceptions à cette règle: chez certaines formes il existe 
des cæcums dans des segments qui précèdent celui où commence 
l'intestin ; Aphrodite aculeata L. est dans ce cas; on trouve déjà 
une paire de cœcums dans le huitième annean, alors que l'intestin 
commence au quatorzième seulement ; TrauTzscu [90] dil que, chez 
les Polynoiniens, il a toujours trouvé des cœenms à partir du 
huitième segment. KALLENBAGH [83] a vu, par contre, chez Polynoe 
cirrata O. F. MüLLER le premier de ces organes dans le treizième 
anneau; et DE Sr-Josepu [s8] considère, avec raison selon moi. 
comme exceptionnel le cas de la forme qu'il a décrite sous le nom 
d'Harmothoe cœliaca, laquelle possède des cœcums dans Île 
neuvième segment et dans tous ceux qui suivent, la région probos- 
cidienne du tube digestif s'étendant d’ailleurs jusqu'au douzième 
anneau ; chez la plupart des formes que j'ai étudiées, Lepidonotus 
clava Mont. L. squamatus L., Harmothoe «reolatu GR. 
H. impar Jonxsr., Lagisca eterul GR. Ja rarispira M. SARS,; 
Acholoe astericola Drie Cmase les cœcums n'apparaissent que 
dans l'anneau où se termine la trompe. Mais, chez Jermadion 
pellucidum EuL., on les trouve à partir du dixième segment alors 
que l'intestin n'apparait qu'au onzième. 

Quoi qu'il en soit, chaque cœcum s'ouvre latéro-dorsalement 


APHRODITIENS. 219 


daus l'intestin par une boutonuière bordée de cils gigantesques. 
De cette boutonnière part un col plus ou moins long qui conduit 
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Fic. 73 A. — Forme du cœcum chez les Sigalioniens. 


dans le cœcum proprement dit; eelui-e1 présente les formes les plus 
rariées ; passons-les rapidement en revue, en partant des types les 
plus simples, réalisés 
chez les Sigalioniens ; 
le eœæeum apparait ici 
comme une poche piri- 
forme dont le fond se 
loge dans la cavité de 
l'élytrophore, au vol- 
sinage de la base de 
la branchie (fig. 73 A). 
Sa surface est dail- 
leurs sillonnée de 
nombreux plis plus 
ou moins profonds. 
Chez Acholoe aste- Fie. 73 B. — Acholoe ter DELLE CHAJE. 
ricola DELLE CUIAJE Disposition du cecum. 
la partie du cœenm 
logée dans l'élytrophore (ou dans le tubereule branchial, suivant 
l'anneau) est très nettement bilobée ; en outre on constate lexis- 
tence d'un dierticule assez important qui se détache ventralement 
do la partie principale (fig. 73 B). 
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Nous allons voir ce diverticule se développer chez les autres 
Polynoiniens en même temps que, d’ailleurs, le sae dorsal se réduira 
un peu; et, chez les formes dont nous parlons, on peut diviser 
l'ensemble du cœeum en quatre parties (fig. 73 C): I° le col, toujours 
court; 2° un sac dorsal qui, chez toutes les formes étudiées par moi 
est de forme ovoïde ; 3° une 
portion plus étroile qui, 
s'infléchissant vers la face 
ventrale débouche dans ce 
que nous appellerons 4° le 
sac ventral. La forme de 
cet ensemble est très varia- 
ble, puisque l'organe tout 
entier est animé de mouve- 
ments de eontraction qui modifient à chaque instant son aspect 
extérieur, 

Chez les Hermioniens, le col est plus long; le sac dorsal a une 
forme très ramifiée ; il présente un grand nombre de divertieules 
pénétrant dans l’élytrophore ou le 
tubercule branchial; le col qui fait 
suite à ce sac dorsal est très allongé ; 
maintenu en place par des brides 
museulaires, il déerit dans un plan 
perpendiculaire à l'axe du tube 
digestif une anse qui vient se terminer 
dans le sac ventral ; celui-ci, de forme 
ovoide, généralement distendu par 
l'aceumulation à son intérieur d'un 
liquide brunâtre repose directement 4, - 





Fic. 73 C. — Cœcum de Polynoinien. 





, i , 1. — Aphrodite aculeuta 
sur les museles obliques inférieurs L. Cæcum. 
(fig. 74). 
Histologie. — La boulonniére par laquelle le col vient 


déboucher dans Pintestin présente une disposition telle que 
l'émission des produits contenus dans le cœcum ne puisse ètre 
continue. Tous les auteurs sont d'accord sur ce point; mais ils ne 
s'entendent pas sur le dispositif par lequel se trouve assurée la 
fermeture du sac cœeal. De QUATREFAGES [65 | parle d'un sphincter : 
MaaR |91| dit que, chez Aphrodite aculeata L., il existe à 
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l'entrée de chaque cœcum deux noyaux pseudocartilagincux, 
cordiforines et aplatis, réunis entre cux par des fibres musculaires, 
comine les valves d'un soufflet le sont par le cuir ; la contraction dé 
ces fibres, en comprimant l’un contre l’autre les deux noyaux, 
oblitérerail l'ouverture. J’ai pu vérifier l'existence de cette disposition 
anatomique ; mais J'ajouterai que les deux « noyaux pseudocartila- 
gineux > sont formés chacun par un épaississement de l’épithélium ; 
la parlie épaissie présente d’ailleurs ce caractère d’être formée de 
cellules très petites, très serrées, ce qui donne à l’ensemble un aspect 
particulièrement dense. Ce n’est là que l’'exagération d’un fait normal 
chez les Aphroditiens: au point où le cœcum débouche dans 
l'intestin, l'épithélum acquiert toujours une épaisseur beaucoup 
plus considérable que partout ailleurs et forme ainsi une espèce de 
bourrelet qui rétrécit lorifice du col. Très fréquemment le cœcum 
aborde obliquement le tube digestif, en sorte que le col accomplit 
un trajet plus ou moins long dans la paroi de l'intestin; et le 
sphimeter est, dans ce cas, formé par la musculature même de 
l'intestin ; sinon, il y a des fibres musculaires spéciales entourant 
le col à son origine. 

Ce col lui-même a une structure simple, qui rappelle d'assez près 
celle des parois de l’inteslin, au moins au voisinage de l’orifice. 
Mais, à mesure que l'on considère des points plus éloignés de la 
boutonnière initiale on constate un caractère glandulaire de plus en 
plus marqué ; en sorte que, au point de vue histologique, comme 
aussi au point de vue morphologique, il est difficile de préciser la 
limite entre le col, simple canal d'évacuation, et le sac dorsal, 
organe glandulaire, qui lui fait suite immédiatement. 

Avant de décrire la structure histologique du cœcum proprement 
dit, je dois signaler ici une opinion émise par HasweLz [83]. Cet 
auteur admet que la masse fluide, jaunâtre ou brune, dont est 
presque toujours rempli le sac ventral est évidemment de la 
nourriture subissant le processus de la digestion sous l’action d’un 
liquide secrété par la parte dorsale du cœcum et par cette partie 
seulement. HasweLL ajoute que cette opinion est corroborée par 
l'étude histologique du cœcum, puisque le sac dorsal seul est 
glandulaire, les parois du sac ventral ayant une structure abso- 
lument comparable à celle de l'intestin. 

Deux séries de faits me paraissent contredire absolument cetle 
théorie de HASWELL. 


wo 
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Tout d’abord, en examinant les fèces Cun Lepidonotus ou d'une 
Aphrodite par exemple, o2 y trouve toujours de nombreux débris 
animaux et, en particulier, un grand nombre de fragments de 
crustacés ; certains de ces fragments (articles de pattes, revêtement 
chitineux d’un somite tout entier) ont une taille telle qu'il est 
matériellement impossible qu’ils aient pu se loger dans le cœcum 
et, à plus forte raison, en franchir le col. 

L'observation complémentaire de la précédente est facile à faire ; 
il suffit d'examiner le contenu d'un cœcum; je n'ai jamais pu y 
trouver la moindre parcelle de nourriture et je me suis toujours 
facilement expliqué la présence des divers éléments observés sans 
avoir besoin d'admettre que le cœeum contint autre chose que les 
produits de la sécrétion de sa paroi. 

Néanmoins, pour assurer ma conviction sur ce point, j'ai fail à 
plusieurs reprises l'expérience suivante : dans l'intestin d'un certain 
nombre Aphrodite aculeata L. bien vivantes j'injecte une forte 
dose de carmin très finement pulvérisé et tenu en suspension dans 
l’eau. Les animaux ainsi traités sont ouverts d'heure en heure et le 
contenu des cœcums examiné au microscope. Je n'ai jamais pu y 
trouver la moindre trace de carmin. 

En second lieu, chez tous les Aphroditiens que j'ai étudiés, la 
structure des parois du cæœcum est toujours bien différente de celle 
des parois de l'intestin et il ma été impossible de constater, au 
point de vue histologique, aucune différence entre les sacs dorsal 
et ventral. 


Des faits précédents je conclus que : 
1° Les aliments ne pénètrent pas dans les cæcums ; 


2 Les cœcums sont, dans toute leur étendue, des organes glandu- 
laires ; leur contenu est tout entier constitué par la sécrétion de 
leurs parois. 


Je prendrai d'abord pour type l'Aphrodile aculeata L. et nr'occu- 
perai de la structure de la paroi du cœcum dans celte forme. 

Trois sortes de cellules se rencontrent ici dans l’épithélium. 

Tout d’abord des cellules assez petites, à protoplasma dense, non 
vacuolisé, me semblent devoir être considérées comme des éléments 
jeunes, encore indifférenciés et qui évolueront plus tard pour 

` donner l'une ou l’autre des deux formes suivantes. 
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Pour plus de commedité, je suppose dès maintenant connue 
la fonction de ees deux autres catégories de cellules et les 
désigne sous les noms de cellules seerétrices el de cellules 
excrétrices. 

Ces derniéres présentent la strueture suivante: au voisinage de 
la basale, dans la partie profonde de la cellule, on trouve un noyau, 
toujours assez petit, plongé dans une masse de protoplasme dense. 
A mesure que l’on s'éloigne de la basale, on observe dans le 
protoplasme des traces de vacuolisation de plus en plus marquées 
el, dans la partie périphérique de chacune des cellules, de 
nombreuses vacuoles renferment un liquide incolore dans lequel 
tlotte une conerétion jaunàtre. Parmi ces vacuoles, il en est toujours 
une, beaucoup plus développée, qui renferme un énorme amas de 
concrétion Jaune ou brunâtre. 

Les cellules secrétrices se distinguent facilement des précédentes 
soit qu'on examine l'organe à l’état frais, soit qu'on l’étudie sur des 
coupes ; dans leur protoplasne, qui n’est creusé d'aucune vacuole 
flottent, isolées ou réunies en amas, des gouttelettes hyalines, en 
nombre plus ou moins grand, de 4 ou » à 20 et plus, ceci à l'état 
frais ; sur les coupes, les gouttelettes se colorent en rouge vif par 
l’éosine, tandis que le protoplasma reste rose ; si l’on a fixé l'organe 
en employant la liqueur chromo-acéto-osmique de FLEMMIKG ou un 
liquide osmiqué quelconque, les gouttelettes prennent une coloration 
grisälre et, lorsqu'on colorc ensuite à la safranine, elles se teinteni 
en rouge-orangé. C'est là, comme l’on sait, une double réaction que 
présentent souvent les ferments. 

Toujours composé de trois sortes d'éléments qui viennent d'être 
décrits, l'épithélium des cœeums d Aphrodite n'a d’ailleurs, présenté 
deux types de structure. 

Dans un premier eas, les cellules sont groupées en papilles plus 
ou moins saillantes et chacun des éléments différenciés constituant 
la paroi présente une forme en massue; sa base est comprimée 
entre les eellules voisines, tandis que sa partie périphérique 
élargie fait hernie dans la cavité du cœeum ; s'agit-il d'une cellule 
excrétrice, c'est toujours à la périphérie, dans la portion élargie 
que se trouve la grosse vacuole renfermant lamas de concrétion 
dont nous avons parlé plus haut. Les cellules secrétrices sont 
remplies de gouttelettes de ferment, particulièrement abondantes 
dans leur partie périphérique. Quant aux cellules jeunes, indiffé- 
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renciées, elles sont intercalées aux éléments précédents, dans la 
profondeur de l'épithélium, et leur sommet n'atteint pas encore la 





Fig. 75. — Aphrodite aculeata L. 
Papille du cœcum formée de 
cellules excrétrices 


périphérie de la papille (fig. 75). 

J'ai souvent observé aussi une 
autre disposition; au lieu de 
former des papilles, l’épithélium 
présente partout la même hauteur 
el est constitué par des éléments 
cylindriques de deux sortes 
seulement: des cellules indiffé- 
rentes et des cellules excré- 
trices; les premières sont, comme 
toujours, assez réduites; les 
secondes, vues en coupe optique 
rappellent le dessin qu'a donné 
SELENKA [73] ; la grande vacuole, 
contenant loujours son amas de 
concrétions, occupe à peu près 
le centre de la cellule, qui peut 





passer pour cubique et, tout autour, se trouvent réparties les petites 
vacuoles décrites plus haut. L'on voit l'erreur dans laquelle est 


tombé SELENKA; le véritable noyau de la 
cellule, petit, presque appliqué sur la 
basale, lui a échappé, et le noyau brunâtre 
énorme qu’il décrit n’est autre chose que la 
masse de concrétion, placée en effet au 
centre de la cellule; les zones claires du 
protoplasme entourant les petites concré- 
tions correspondent aux vacuoles. 

Existe-t-il une relation entre les deux 
types de structure dont je viens de parler ? 
Sont-ce là des étapes successives de la 
différenciation de la paroi? C'est ce que je 
n'ai pu déterminer. 

Je n'ai observé non plus aucune relation 
entre l’état de vacuité ou de repléuüon du 
cœcum et la structure de sa paroi. 





Fic. 76. — Aphrodite acu- 
leata L. Cellule secré- 
trice de la paroi du 
cœcum. 


[Il me reste enfin à dire un mot de la répartition des deux séries 
d'éléments, secréteurs et excréteurs. J'ai cru d’abord qu'il y avait 
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division du travail entre les diverses parties du cœcum, le sac ventral 
étant exelusivement excréteur et la partie dorsale sculement 
secrétrice. 11 n’en est rien en réalité : en un point quelconque du 
cœeum on peut trouver l’une ou l’autre des deux catégories de 
cellules et il n'y a à faire ici que les remarques suivantes: d'abord, 
les éléments excréteurs prédominent toujours ; en second lieu, c'est 
une règle à peu près générale que des plages entières de la paroi 
sont exclusivement composées d'éléments secréteurs où d'éléments 
excréteurs, toujours entremélés, bien entendu, de cellules indiffé- 
renciées. Il est excessivement rare, par exemple, de trouver dans 
une même papille les deux catégories d'éléments. Et, dans la partie 
ramifiée du sac dorsal, un cul-de-sac donné est, dans l'immense 
majorité des cas, tout entier secréteur ou tout entier exeréteur. 

Dans des papilles telles que celles que j'ai décrites et figurées, la 
partie d’une cellule qui fait hernie dans la cavité du cœæcum est 
séparée par un étranglement plus ou moins nel de la portion sous- 
jacente : il est facile de comprendre qu’en s'accentuant cet étrangle- 
ment peut amener la chute de la partie qui est située au-dessus de 
lui. C’est en effet ee qui arrive et Cest 
de cette façon que se constituent, évidem- 
ment, les « ballots d’excrétion > dont Je 
donne iei un dessin (fig. 77) et que l'on 
rencontre en abondanee dans le eontenu 
du cœeum. Plüs tard, par suite sans doute 
du brassage continuel que subit le contenu Fie. 77. — Aphrodite 
du cœeum, es ballots se résoudront en aculeata L. Ballots 
vacuoles qui mettront en liberté leurs a Con 
concrétions. Cependant quelques-uns de | 
ces amas résistent à l’action mécanique due aux contractions du 
cœcum et on les retrouve intaets dans les fèces (1). 





Quant aux cellules secrétrices elles mettent sans doute Jeur 
contenu en liberté par un processus analogue. Mais leur enveloppe 
doit être beaucoup plus fragile car je wai jamais observé de 
« ballots > de boules de ferment ; ces gouttelettes de ferment sont 
toujours libres au seiu du contenu liquide du eœeum. 


(1) Ce sont ces ballots d'excrétion que Paras (1368) avait signalés et qu’il prenait 
pour des fragments d'algues brunes dilacérées. 


15 


aval D G. DARBOUX. 


Chez les Polynoiniens, la structure des parois du cœcum a été 
étudiée, ainsi que nous le savons, par HASWELL [$3]; nous avons vu 
aussi qu'il faut étendre à tout le cœcum les résultats suivants, que 
l'auteur anglais ne fait vrais que pour le sac dorsal; il existe, 
d'après HaswELL, denx sortes de cellules; les unes, sphériques ou 
ovoïdes, avec une membrane délicate mais bien distincte el un 
contenu jaune d'or, huileux ; elles contiendraient un noyau ou, 
plus fréquemment, deux ou trois. Avec ces cellules jaunes (yellow 
cells) on trouve un nombre considérable d'éléments bien différents : 
chacun d'eux est formé d’une fine membrane d’enveloppe, 
enfermantun certain nombre d'alvéoles dont chacun contientun corps 
verdàtre, sphérique, homogène, probablement de nature huileuse. 

HASWELL pense que ces cellules à alvéoles sont des étais Jeunes 
des cellules Jaunes. Š 

On reconnaitra facilement, d'après cette description de HASWELL, 
les cellules à ferment ou secrétrices (yellow cells) el des cellules 
excrétriccs analogues à celles que nous avons signalées chez 
Aphrodite. 

Jai d’ailleurs pu vérifier l'exactitude des observations que je viens 
de rapporter el constater, sur lous les Polynoiniens que J'ar étudiés, 
l'existence des deux sortes de cellules que signale HASWELL. Je ne 
crois pas, Contrairement à ce qu'il dit, que les cellnles jaunes aient 
jamais plus d'un noyau. En outre je dois noter que, dans la plupart 
des cas, les cellules excrétrices ont une grande vacuole comparable 
à celle qui a été signalée plus haut chez Aphrodite et renfermant, 
comme Celle-ci, une masse de concrétion énorme. 

Les cellules excrétrices se trouvent mêlées dans toute l'étendue 
du cœcum aux cellules indifférentes et aux cellules secrétrices ; l'on 
peut ajouter qu'elles jouent un ròle prépondérant dans la constitution 
de la paroi du cœcum. 


Chez les Sigalioniens, j'ai retrouvé dans les cœcums une structure 
de tous points comparable à celle que j'ai décrite plus haut chez 
l Aphrodite. Chez Leanira Giardi n.sp. par exemple, on reconnail 
sans peine l'existence des trois sortes de cellules que j'ai appelces 
indifférentes, secrétrices et excrétrices ; les seules particularités à 
noter sont les suivantes. 

Les cellules secrétrices contiennent des boules de ferment 
beaucoup moins nombreuses el, par compensation, plus volumi- 
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neuses que chez l’Aphrodite. Ces cellules m'ont paru être moins 
abondantes encore que chez les Hermioniens. 

Les cellules excrétrices, très nombreuses et bien développées sont 
presque entièrement remplies par de petites concrétions qui, mème 
sur des coupes colorées à l'hématoxyline-éosine ou au carmin de 
GRENACHER, conservent une coloration jaune fort nette ; chacune de 
ces concrétions remplit presque une vacuole ; il est, en général, très 
difficile, pour ne pas dire impossible, de retrouver sur les coupes 
la trace des parois de cette vacuole. 

Les mêmes observations s'appliquent à Sthenelais Idunae RATHKE. 

Les caractères généraux du cœcum, chez Sigalion Squamatum 
DELLE CHIMIE et Psamanolyce arenosa DELLE CHIAJE sont les mêmes 
que chez Leanira Giardi n. sp. ; les cellules à ferment présentent 
absolument les mêmes caractères. Mais les cellules excrétrices 
rappellent de beaucoup plus près celles du cœcum d’Apluodite ; on 
peut y apercevoir les concrétions, très petites ici, au centre des 
mailles du réseau protoplasmique alvéolaire. 

J'ai observé chez Sigalion la production d'un nombre énorme de 
- gouttelettes que j'avais d’abord cru devoir comparer à celles que 
MALAQUIN [93] et FAUvEL [97a] ont signalées chez les Syllidiens et 
les Ampharétiens et dont l'existence est d’ailleurs générale chez les 
Annélides. Mais j'ai pu distinguer dans celles que J examinai à un 
fort grossissement un reticulum protoplasmique et des concrétions 
très petites, en sorte qu'il me parait indiqué de les assimiler aux 
« ballots d'excrétion > dont j'ai noté plus haut la présence chez les 
Hermioniens. 


Physiologie. — Il est difficile de ne pas être frappé de la 
ressemblance qui existe entre les cellules à vacuoles décrites plus 
haut et certaines des cellules que FRENZEL et BARFURTH ont signalées 
depuis longtemps dans le foie de divers Mollusques. Si l’on compare, 
en effet, la structure de nos < cellules à vacuoles > avec celle des 
éléments que FRENZEL a nommé « Fermentsellen > on ne trouvera 
centre ces deux types que des différences de détail. 

Je crois devoir rappeler ici que FRENZEL a distingué dans le foie 
des Mollusques deux catégories d'éléments, à savoir : 

1° Des cellules (Fermentzellen) qu'il a d'abord considérées 
comme chargées de secréôler les ferments digestifs, d'où le nom 
qu'il leur donne ; 
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2° Des cellules (Körnerzellen) auxquelles il attribua primiti- 
vement un rôle excréteur. 

Plus tard, il a admis que les deux types d'éléments, bien que 
différents de structure, ont des fonctions semblables et jouent tous 
deux un rôle dans la digestion. 

CuënorT et HECHT, qui ont repris l'étude de la question chez les 
Pulmonés et les Nudibranches, ont montré, par la méthode des 
injections physiologiques que, si les Körnerzellen sont bien des 
cellules secrétant un liquide digestif, les Fermentzellen, par 
contre, ne jouent aucun rôle dans la digestion et sont purement et 
simplement des cellules excrétrices. 

Dès lors, l’on peut se demander si la ressemblance de structure 
que nous avons constatée plus haut ne serait pas l'indice d'une 
analogie de fonetions et si, par suite, les cellules à vacuoles des 
cœcums des Aphrodiliens ne posséderaient pas un rôle excrêteur. 

Une pareille hypothèse est d’ailleurs par'aitement légitime, ear, 
chez d’autres Annélides que les Aphroditidæ, on a constaté depuis 
longtemps qu'une partie au moins de Flintestin a une fonction 
excrétrice trés nette: l'intestin urinaire des Syllidiens est connu 
depuis les recherches de CLAPAREDE. El, en ce qui concerne les 
Aphroditiens eux-mêmes, H. Eise [87 | a déjà émis l'opinion que les 
cœcums peuvent jouer un rôle dans l'excrétion. 

Depuis l'apparition du travail d'Eisié, KowaLewsKi a introduit 
dans la technique la méthode dite des injections physiologiques ; on 
sait en quoi elle cousiste : on introduit dans le cœlome de l'animal 
une petite quantité de la substance dont on veut étudier l'exerétion ; 
au bout de quelques heures, les organes par l'action desquels cette 
substance doit être ultérieurement éliminée ont absorbé toute la 
matière colorante et pris par suite une teinte plus ou moins vive qui 
les décèle facilement, lorsqu'on dissèque l'animal. 

Pour les animaux marins, l'expérience a montré que lon oblenait 
les meilleurs résultats en dissolvant le colorant soit dans l’eau de 
mer, soit dans le liquide cœlomique de l'animal étudié. Si l'animal 
est suffisamment gros, on injeete une faible dose de la solution ; si 
sa taille ou sa trop grande fragilité ne permettent pas cetle opération 
on fera vivre l'animal dans l’eau chargée de la substance colorante; 
il absorbe toujours quelque peu de cette eau en même temps que 
les aliments; la malière colorante ainsi ingérée passe du tube 
digestif dans le cœlome et est ensuite excrétée. 
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Excrétion. — J'ai appliqué cette méthode à quatre espèces 
d'Aphroditiens que je pouvais me procurer en abondance à Cette: 
Aphrodite aculeata l., Lepidonotus clava Monr., Lagisca 
extenuata Gr. et Hermadion pellucidum Eur. Les trois 
Polynoiniens, très fragiles se sont toujours autotomises quand jai 
tenté les injections; aussi ai-je employé pour eux la méthode 
indirecte signalée plus haut; Aphrodite, au contraire, est un 
animal très résistant supportant facilement l'injection. 

Les résultats obtenus ayant été identiques dans les quatre cas, je 
ne m'occuperai, dans ce qui va suivre, que de l Aphrodite. 

Voici comment j'opérais : la substance colorée élait dissoute dans 
une certaine quantité de liquide eavitaire d'Aphrodite et je laissais 
reposer longtemps la solution ainsi faite, afin de permettre le dépôt, 
et pour supprimer toule chance d'introduetion dans le corps de 
particules solides, qui viennent compliquer l'expérience, et peuvent 
la fausser. Avec une fine canule de verre, je piquais l'animal à la 
base d'un pied; dès que la pointe de la canule a pénétré dans le 
celome, le liquide de la cavité générale fait irruption dans le tube 
ci monte jusqu'à un certain niveau, où 1l se fixe ; Je retire alors le 
tube, en expulse le liquide ainsi extrait du corps de l'animal et le 
remplace par une quantité un peu supérieure de la dissolution 
préparée à l'avance. Je pique à nouveau et, par insufflation, 
introduis dans la cavité du corps la dissolution colorée ; l'animal 
ainsi traité est ensuite isolé dans une quantité d’eau de mer fraiche 
aussi grande que possible ; si la canule est suffisamment fine et si 
l'injection a été convenablement faite, c’est-à-dire si l'on n’a pas 
introduit d'air dans la cavité du corps, l’'Aphrodite mise en 
expérience survit à l'opération et pourra être disséquée au bout d’un 
temps plus ou moins long. 

Ce procédé opératoire paraîtra peut-être un peu compliqué. J'ai 
cependant été conduit à l'adopter par les considérations suivantes : 
il est parfois difficile de faire l'injection lorsqu'on n’a pas vidé au 
préalable le eœlome d’une partie du liquide qu'il contient: la 
pression de ce liquide dans le corps est assez considérable et la 
vaincre peut, dans certains cas, exiger des cfforts pénibles. En 
outre, lorsqu'on ajoute à {out le liquide contenu dans la cavité 
générale une quantité un peu notable de la dissolution, on augmente, 
ipso facto, la pression à l'intérieur du corps et l’on risque de 
fausser l'expérience (Cugxor) ou de tuer l'animal. 
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J'ai expérimenté, dans les conditions que je viens d'indiquer, les 
quelques substances suivantes : 


Indigo-carmin. Carminate d'ammoniaque. 
Fuchsine-acide, Teinture de tournesol. 
Vésuvine. 

Safranine, 

Vert de Méthyle. 


En ce qui concerne les cœcums, les résultats ont été constamment 
négatifs avec les deux substances de la colonne de droite. Nous 
pouvons noter, dès maintenant, qu'elles sont absorbées par les 
néphridies. 

Au contraire, les cinq substances qui se trouvent dans la colonne 
de gauche m'ont donné des indications très nettes sur le rôle des 
cœcums et les expériences que j'ai faites en les imjectant me 
permettent d'affirmer que ces organes ont une fonction excrétrice. 

Au bout de quelques heures, en effet, toute la matière colorante 
injectée se retrouve dans les cellules à vacuoles ; l'absorption par 
ces éléments du cœcum est immédiatement mise en évidence par la 
teinte plus ou moins vive que prennent ces dépendances du tube 
digestif. 


Cette teinte estl : 


Vert påle avecle Vert de méthyle. 


Bleuâtre > Indigo-carmin. 
Jaune ochracé » ' Vésuvine 
Rouge > Fuchsine-acide. 
Rouge > Safranine. 


La coloration est toujours appréciable. Mais une méthode simple 
pour constater son existence consiste à placer à côté du cœcum 
examiné un cœcum normal, appartenant à une Aphrodile témoin ; 
le contraste est saisissant. 

Si l’on examine maintenant au microscope la paroi du cœcum, 
préablement dilacéré avec des aiguilles, on constate que c'est dans 
les cellules à vacuoles et dans celles-là seulement que se trouve la 
matière colorante ; dans la plupart des cas, elle teinte simplement 
le liquide des vacuoles; mais j'ai observé à plusieurs reprises 
qu'après l'injection de safranine les petites concrétions présentaient 
une teinte rouge assez vive, tandis que le liquide dans Jequel elles 
flottaient m'a paru à peine teinté. 
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Il serait téméraire à moi d'affirmer, après cette série, Somme toute 
assez restreinte, d'expériences que les seuls organes excréteurs 
des Aphroditiens sont les néphridies d'une part, les cœcums de 
l'autre ; ce que Je puis dire, par contre, c'est que toujours j'ai vu 
l'excrétion des substances énumérées plus haut localisée dans les 
seuls organes où je lai signalée; pour moi, donc, les cœcums 
éminent et sont seuls à éliminer Findigo-carmin, le vert de méthyle, 
la vésuvine (brun Bismarek\, la safranine et la fuchsine acide, de 
même que l'élimination du carminate d’ammoniaque et de la teinture 
de tournesol bleue se fait exclusivement par la voie des néphridies. 

Cette constatation n'a d'ailleurs rien qui soit de nature à nous 
étonner. Des données aujourd’hui acquises sur l'excrétion il semble 
en effet résulter ce fait que, dans presque toute la série animale, 
l’indigo-carmin d'une part, le carminate d’ammoniaque de l’autre 
sont éliminés par des voies différentes: les cellules qui excrètent 
lindigo-carmin n'absorbent pas le carmin ammoniacal, et récipro- 
quement; sans êlre absolue, cette loi présente un caractère de 
œénéralité et nous ne faisons, dans le cas présent, qu’en constater 
une application nouvelle. Comme la plupart des Invertébrés, les 
Aphroditiens ont un < rein à indigo-carmin », le cœcum, ct un 
< rein à carminate » la néphridie. 

Mais, chez la majorité des fornes où le rein à indigo-carmin a 
été étudié, on a trouvé, parmi les substances excrétées par lui, en 
temps normal, soit de l'acide urique, soit des urates; c'est le cas, 
par exemple, pour les tubes de Malpighi des Insectes et des Myria- 
podes, pour le rein des Tuniciers, pour la néphridie des Sipunculiens, 
pour les reins de beaucoup de Mollusques; tandis que, à l'inverse, 
les reins à carminate ne paraissent renfermer ni acide urique libre, 
ni sels de cet acide. 

Chez les Aphroditiens, Jai donc cherché à révéler la présence de 
l'acide urique ou des urates daus les néphridies d'une part, dans 
les cœcums de l’autre. Quelle que fut la méthode employée parmi 
celles qu'a rappelées MARCHAL [89], je n'ai pu réussir à mettre en 
évidence la présence de cet acide, libre ou combiné, dans les 
néphridies de l’Aplurodite, seule forme sur laquelle j'ai pu expéri- 
menter. 

Par contre, l'acide urique — ou des urates — se rencontre dans les 
cæcums. En ajoutant à quelques gouttes de leur contenu deux 
ou trois gouttes d'acide azotique du commerce et en évaporant à 
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siccité on obtient un résidu jaune eclair. On peut ajouter à ce résidu 
une trace d’ammoniaque et l’on fait alors apparaître, en chauffant 
légèrement, une jolie coloration rouge carmin (réaction de la 
murexide) qui, sous l’action d'une goutte de lessive de potasse passe 
au bleu pourpre (réaction de GoruP-BESANEZ) ; on peut encore 
reprendre ce résidu jaune par acide sulfurique concentré et obtenir 
par l'addition d’un peu de benzine une belle coloration bleue 
(réaction de DENIGES) ; j'ai aussi obtenu la réaction de ScHirF: à 
quelques gouttes du liquide du cœcum on ajoute une trés faible 
quantité d'un carbonate alcalin dissous dans l’eau et l’on humecte 
avec la solution ainsi faite un papier filtre, préalablement imprégné 
d’azotate d'argent : il se produit aussitôt une tache brun-foncé. Enfin 
j'ai pu, sur des coupes de cœeums, faire apparaître dans les 
grandes vacuoles descellules excrétricesdes prismes orthorhombiques 
d'urée ; il suffit pour cela de traiter successivement la coupe par 
l’ammoniaque et par l'acide acétique glacial. 

Les cœcums sont donc des reins à indigo-Carmin, excreétant 
normalement, comme la plupart des reins de cette catégorie, des 
dérivés de l'acide urique. 

Celle fonction excrétrice est localisée dans les cellules à 
vacuoles. í 


Digestion. — Mais, à côté des cellules à vacuoles (excrétrices), 
nous avons signalé dans les cœcums des Aphroditiens la presence 
de cellules (secrélrices) eontenaut des gouttelettes d’une substance 
qui, d’après ses réactions microchimiques, parait bien être un 
ferment. 

L'on peut, pendant toute une partie de l'année, se procurer à 
Cette une quantité considérable d Aphrodite aculeata L. et il est par 
suite facile, en disséquant rapidement les échantillons les plus gros 
d'obtenir, en quelques minutes, un nombre très grand de cœcums 
bien développés, que l'on conserve dans l'alcool fort. En répétant 
pendant quelques jours cette opération. je suis arrivé à me procurer 
la quantité de cœcums nécessaire aux expériences qui suivent. 

Après avoir séjourné quelques jours dans l'alcool, les cœcums 
sont exposés à l'air libre, sur une feuille de buvard, jusqu'à 
complète évaporation de l'alcool qu'ils contenaient ; la masse séche 
ainsi obtenue, est pilée, dans un mortier, avec un peu de sable 
préalablement lavé et séché. On traite le magma ainsi obtenu par 
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leau thymolysée et l’on obtient ainsi l'extrait aqueux de cœcum 
sous la forme d'un liquide blanc-jaunàtre. 


Des tubes à essai, préparés {autre part, contenaient les uns de 
l'eau pure, les autres de l’eau acidulée, d'autres enfin de l'eau 
additionnée de 1 à 2°/,, de carbonate de soude ; dans chacun de ces 
tubes se trouvait un petit fragment de fibrine de sang de porc. 
L'addition d'une petite quantité de lextrait aqueux de cœcum 
à chacun de ces tubes amenait les résultats suivants : 


Ban acidule smar Néant. 
ÉANDREC 2. Digestion de la fibrine. 
Eau alcalinisċe.... Digestion de la fibrine, plus rapide que dans le 


cas précédent. 


La durée de l'expérience n'a jamais excédé trois heures dans le 
second cas. 

J'ai vérifié que des muscles d’Annélides divers, de Mollusques 
(Tapes) étaient aussi digérés. Enfin des fragments d'A\rthropodes 
(Crangon) sont aussi complétement digérés, exception faite pour la 
chine, qui persiste. 

Nous voyons donc que les cœcums des Aphrodiliens sont à la fois 
des organes secréteurs et excréleurs. 


Rôle défensif. — J'ajouterai que, à ce dernier litre, ils peuvent 
contribuer à la défense de l'animal; lorsqu'on inquiète une Aphro- 
«dite où un Polynoinien lon voit l'animal émettre par l'anus un long 
jet de liquide provenant des cœcums. Ce liquide brunätre trouble 
l'eau environnante el peut-être a-t-il en outre des propriétés caus- 
hiques propres à rebuter les ennemis qni vieudraient attaquer 
l’Aphrodiüen. J'ai vu bien des fois des Aplurodite renouveler à 
plusieurs reprises une semblable émission du contenu de leurs 
cœcums ; hors de l'eau la portée du jet peut dépasser 20 centimetres. 


Comparaison avec le foie des Mollusques.— Pouvons-nous 
trouver dans la série des Invertébrés, quelques exemples d'appareils 
avant les mèmes fonctions que nous venons de reconnaitre aux 
cœeums des Aphroditiens ? C'est évidemment parmi les dépendances 
du tube digestif qu'il fandra chercher ces appareils; el. dans le 
champ de recherches ainsi restreint, l’altention se porte unmédiate- 
ment sur le foie des Mollusques; de la comparaison de ce qui 
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précède avec les résultats obtenus par Cuénor [92] et Hecur |96] 
chez les Pulmonés et les Nudibranches, l’on peut conclure qu'il y a 
entre les cœcums des Aphrodiliens et les organes désignés sous le 
même nom chez les Eolidiens d'une part et, d'autre part, entre les 
premiers et le foie des Pulmonés une analogie remarquable de 
structure et une identité absolue de fonctions. Ceei est strictement 
exact en ce qui concerne les Eolidiens ; pour les Pulmonés, CUEÉNOT 
signale dans le foie une « fonction d’arrèt > dont il ne saurait être 
question chez les Aphroditiens et qui vient s'ajouter aux fonctions 
secrétrices et excrétrices que nous avons appris à connaitre chez 
ces derniers. 


Sur le phlébentérisme. — DE QUATREFAGES [44] a constaté 
que, chez certaines formes, en même temps que les appareils de la 
circulation et de la respiration se dégradent, le tube digestif se 
complique de prolongements nombreux, plus ou moins ramifiés, 
qui, en général, se portent vers la surface du corps; et il proposa 
de désigner cette disposition anatomique sous le nom de phlcben- 
terisme ; il ajoutait d’ailleurs que le phlébentérisme paraît avoir 
pour effet tantôt de faciliter seulement l'acte de la respiration, tantôl 
de suppléer à l'absenec de quelque partie de l'appareil respiratoire. 
tantôt enfin de suppléer en entier le système vasculaire des animaux 
supérieurs. 


DE QUATREFAGES [45] a plus tard précisé ces indications de la 
façon suivante : 


« Les matériaux destinés à l'entretien du fluide nourricier semblent avoir 
besoin de subir l'action de l'air, avant de devenir aptes à se méler au sang 
artériel. 

» Or, dans certaines circonstances. la nature paraît avoir voulu rendre plus 
facile cette action de l'air en rapprochant les surfaces respirantes de la portion 
de l'intestin par laquelle peut avoir lieu l’exhalation chyleuse, ct elle atteint 
ce but à l'aide du phlébentérisme. 

» Ceci nous fait comprendre comment le phlébentérisme peut se rencontrer 
dans des espèces dont l'appareil circulatoire est très développé comme 1l l'est, 
par exemple, ehez les Aphrodite; ici les vaisseaux sanguins doivent sans 
doute suffire pour transporter dans l'économie entière des éléments de nutri- 
tion. Mais, sous les téguments épais de ces Annélides, le chyle n'aurait que 
difficilement subi l'action de l'air. Aussi, ces téguments présentent-ils des 
appendices où pénètrent des ramifications de l'intestin, que baigne un courant 
d'eau sans cesse renouvelée et les produits de la digestion peuvent ainsi 
» respirer au sortir mème des coecums intestinaux. avant de pénétrer dans la 
» cavité générale pour se mêler aux liquides plus complètement élaborés ». 
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Et, en note, DE QUATREFAGES nous dit : 


« Les branchies des Aphrodite demandent du reste à être étudiées à nouveau, 
» ear on ignore encore quelles sont, au juste, les relations de ces organes avee 
» l'appareil eireulatoire. Si l'on venait à reconnaître que les vaisseaux sanguins 
» ne s'y comportent pas comme dans les branehies des autres Annélides où ces 
» organes sont bien développés, comme ehez les Eunice par exemple, le rôle 
» du phlébentérisme en tant que suppléant à l'imperfeetion de l'appareil respi- 
» ratoire recevrait de ee fait une éelatante confirmation ». 


Or, ainsi que nous le savons déjà, les branchies des Aphroditiens 
ne reçoivent aucun vaisseau; ce sont des branchies lymphatiques 
où ni SELENKA [73] ni JAQuET [sc] wont signalé aucun tronc vascu- 
laire et où je mai pu apercevoir moi-même aucun vaisseau sanguin. 

S’ensuit-il, comme le dit DE QUATREFAGES, une éclatante confir- 
mation du rôle du phlébentérisme ? En aucune façon ; car il faudrait 
montrer d'abord que les produits de la digestion passent dans les . 
cœcums et y sont absorbés pour être ensuite déversés dans le 
liquide cœlomique qui baigne ces organes. Or, tout semble, au 
contraire, rendre inadmissible une pareille hypothése; je rappelle 
ici l'expérience relatée plus haut et qui montre qne les aliments 
ne pénétrent pas dans les cœcums ; la structure histologique de la 
paroi ne plaide pas non plus en faveur de l'hypothèse de DE QUATRE- 
FAGES ; les éléments de la paroi sont secrêteurs on excréteurs, mais 
non absorbants. L’absorption des produits de la digestion doit se 
faire au point même où se fait cette digestion, dans l'intestin et il 
n'y a plus lieu, dès lors, de parler du rôle du phlébentérisme. 


Bien mieux, nous ne pouvons même pas admettre que les Aphro- 
ditiens soient des Annélides phlébentérés. Ceci résulte de la phrase 
suivante, empruntée encore à DE QUATREFAGES |45]. 

< Le mot de phlébentérisme s'applique à un fait anatomique 
> admis par tout le monde, savoir, la ramification plus où moins 
> prononcée d’une portion du tube digestif. Ceux-là seuls peuvent 
> réclamer avec raison contre cette expression qui regardent ces 
> ramifications comme de simples canaux biliaires ». 

Or, nous avons précisément montré que, chez les Aphrodiliens, 
les appendices, ramifiés où non, du tube digestif, que l’on appelle 
les cæcums, présentent tous les caractères histologiques et physio- 
logiques d’une glande hépatique ou, pour emplover le terme même 
de DE QUATREFAGES, d’un canal biliaire. En ee qui concerne les 
Aphroditens, il ne saurait donc être question de phlébentérisme. 
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Chapitre VIII. 


APPAREIL CIRCULATOIRE. 


Les observations les plus anciennes que nous avions sur le système 
vasculaire des Aphrodiliens sont dues à Repr et à PALLAS |1768]; 
elles ont été confirmées plus tard par celles de TREVIRANUS [29] et 
de GRUBE [38]. Tous ces auteurs ont décrit chez Aphrodite aculeata 
L. un appareil circulatoire. assez rudimentaire il est vrai. 

Leurs observations ont été généralement admises par les zoolo- 
gistes, jusqu'à CLAPAREDE ; ll Convient toutefois de noter qu'EnLeRrs 
[64] ne parle en aucune façon d’un appareil vasculaire chez les deux 
Polynoiniens qu'il a étudiés. 

CLAPAREDE [68] a le premier émis l'opinion que les Aphroditiens 
élaient dépourvus de vaisseaux; il dit en effet, à propos de ces 
animaux : < L'absence de vaisseaux parait n'avoir été constatée par 
personne ; J'ai examiné à ce point de vue un grand nombre d'espèces 
et je pense être en état d'affirmer que l’anangie est la régle chez les 
Aphroditiens. En ce qui concerne le système circulatoire d’Aphiro- 
dite aculeata la question reste encore indécise; mais, dans tous les 
cas, l'appareil vasculaire des Aphrodites doit être considéré comme 
une exception chez les Aphroditiens ». 

Deux aus plus tard, CLAPAREDE |70] ouvre par ces mots la partie 
de son « Suppléments consacrée aux Aphroditiens : « J'ai beaucoup 
insisté naguère sur l'anangie des Aphroditiens ; le lecteur sera donc 
surpris de trouver plus loin la description d'une Polynoe munie d'un 
appareil circulatoire dont la simplicité esi, il est vrai. extrême. 
L'immense majorité des formes de la famille n'en demeure pas 
moins dépourvue de vaisseaux, comme j'ai pu m'en convaincre à 
nouveau par de nouvelles recherches ». 

En résumé CLAPAREDE pose en principe que les Aphroditiens sont 
dépourvus d'appareil circulatoire. 

Voyons ce que l'on peut penser de cette affirmation. 

SELENKA [73] a démontré que Aphrodite aculeata L. possède 
bien réellement un systéme vasculaire. 

HUxLEY [77], par contre, déclare expressément que Lepidonotus 


APHRODITIENS. 237 


squamalus L. est dépourvu de tout vaisseau. Mais nous verrons 
plus loin que cette assertion est inexacte. 

Haxsen |78] signale l'existence d'un appareil vasculaire chez 
Leanira (Sthenelais) tebhragona ŒRSTED. 

KR ALLENBACU [83] décrit très brièvement un appareil circulatoire 
visible sur le vivant. Or, de l’aveu de INALLENBACIE lui-mème ses 
recherches ont porté non pas sur une espèce unique (Polynoe cirrata 
O. F. MULLER comme pourrait le faire croire le titre de son 
mémoire, mais sur plusieurs espèces, appartenant même à des genres 
différents, ce qui contribue à donner à ce résultat une signification 
beaucoup plus étendue que celle que l’on serait tenté de lui attribuer 
au premier abord. 

HasweLL [ss] décrit chez les ciny formes étudiées par lui un 
système pseudohœæmal (vasculaire). 

_JAQuET [so] découvre l'appareil circulatoire d Hermione hystrix 
SAN 

EisiG |87], à raison sans doute des faits que je viens de rappeler, 
ne semble pas partager l'opinion de CLAPAREDE, puisqu'il ne cite 
pas les Aphroditiens parmi les Annélides anangiés. 

UrauTzscu [90] note l'existence des vaisseaux chez les Poly- 
noiniens quil a étudiés (11 espèces). 

SOULIER [91] donne le dessin d'une coupe transversale dans le 
corps de Polynoe (Harmothoe) torquata CLP., et ce dessin indique 
trés nettement l'existence de vaisseaux. 

Enfin Harcker [94] voit apparaître, à un stade assez précoce du 
développement, un vaisseau ventral chez une Polynoe (Rarmothoe 
reliculata CLPn. ?). 

Néanmoins, tous les traités classiques citent les Aphroditiens 
parmi les Annélides ehez lesquels on ne connait pas d'appareil 
circulatoire, en sorte qu'il semble que l'opinion de CLAPAREDE[ 68,70] 
a prévalu et est encore aujourd’hui admise par la majorité des 
zoologistes. | 

Or. dans toutes les formes que j'ai étudiées, j'ai trouvé un 
systéme vasculaire parfaitement net, facilement visible sur le vivant 
lorsque l'animal est suffisamment transparent, comme c'est le cas 
par exemple chez le Lagisca et le Hermadion. Et comme mes 
recherches ont porté sur un certain nombre d’espêces appartenant 
aux principaux genres, je me crois autorisé, en tenant compte aussi 
des résultats obtenus par les auteurs cités plus haul, à dire que 
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contrairement à l'opinion de CLAPARÈDE, les Aphroditiens ne 
doivent pas être rangés parmi les Annélides dépourvus d'appareil 
circulatoire. 

Aphrodite aculeata L., Pontogenia chrysocoma CLPD. et 
Hermione hystrix Sav., sont les trois types d'Hermioniens que j'ai 
pu étudier. J'ai vérifié, après SELENKA et JAQUET, qu'ils possèdent 
un appareil vasculaire bien développé. 

Parmi les Polynoiniens, j'ai eu à ma disposilion Lepidonotus 
clava MoxT., L. squamatus L., Harmothoe areolata L., H.îimpar 
JouiNST.. H. lorquala CLeD, Lagisca rarispina M. Sars, L. exte- 
nuata Gr, L. propinqua MGrx., Herinadion pellucidum EnL (1), 
H. Sabatierin. sp., Acholoe astericolu DELLE Cuiase. Je décris plus 
loin l'appareil circulatoire de ces diverses formes. 

Enfin, dans la tribu des Sigalioniens, tous les types que J'ai 
examinės, soit Sigalion squumalum DELLE CHIAIE, Sigudion 
Mathildae Avr. èt H. M.-Epw., Sthenelais fuliginosa CLPD.. St, 
limicola EuL., Sth. Idunae RaATuxE, Leanira Giardi, Psammoltyce 
arenosa DELLE Cuiase, Siltnelais sp., Pholoe ininuta Far., Ph. 
synophthalmica Cupp., feraient aussi exception à la règle établie 
par CLAPARÈDE, ainsi que j'ai pu men assurer. 

Nous devons maintenant nous demander quelle est la forme de 
cet appareil circulatoire et nous rencontrons ici une difficulié 
nouvelle. Car si l’on se reporte aux descriptions données par 
certains des auteurs citès plus haut, l'on constate immédiatement 
des différences considérables entre les résullats qu'ils ont obtenus et 
l'on se trouve en présence de trois types au moins d'appareil 
vasculaire. 

Polynoe (Harmothoe) vasculosa Cirp., possèderait, d'après 
CLAPARÈDE [70] un vaisseau dorsal et un vaisseau ventral réunis 
dans chaque segment par une paire d'anses entourant l'intestin. H 
est bien regrettable que LANGERHANS [84] qui a retrouvé cette forme 
sur les côtes de Madère mait pas songé à donner quelques détails 
sur son appareil vasculaire. 

SELENKA |78] a publié une description très minutieuse de l'appareil 


(1) Cette forme est particulièrement intéressante à signaler, car c'est l'une de celles 
pour lesquelles CLararkpe déclare que « l'absence de vaisseaux est indiscutable » Or le 
vaisseau dorsal est visible sur le vivant, par transparence. On le voit battre, se con- 
tracter, dans la région postérieure, au-dessus du rectum et on peut le suivre vers l'avant. 


APHRODITIENS. 239 


cireulatoire d Aphrodite aculeata: On trouve, ici encore, comme 
parties essentielles, un vaisseau dorsal et un vaisseau ventral réunis 
à leurs deux extrémités, en arrière de la tête et en avant de lanus, 
par deux anneaux vasculaires entourant respectivement le rectum 
et l'æsophage. Chacun de ees trones émet (vaisseau dorsal) ou 
reçoit (vaisseau ventral) diverses sortes de vaisseaux secondaires. 
De la face ventrale du tronc dorsal partent un grand nombre de 
ramuseules qui, après s'être ramifiés sur l'intestin et rien que sur 
l'intestin, se réunissent en un petit nombre de branches, aboutissant 
à la face dorsale du trone ventral. Mais le sang qui circule dans le 
vaisseau dorsal peut en sortir par une autre voie : un certain nombre 
de canalicules très fins se détachent, au niveau de ehaque dissé- 
piment, de la face dorsale de ce vaisseau, remontent, dans le dissé- 
piment, jusqu'au-dessus des museles longitudinaux et là, s'inflé- 
chissant, se répandent dans tout le corps. irriguant les différents 
organes ; en fin de compte, tous les ramuscules qui, dans un segment 
donné, sont situés d’un même côté (droit ou gauche) du corps 
aboutissent à 7 ou 8 trones qui viennent déboucher latéralement 
dans le vaisseau ventral. 

C'est là, comme l’on voit, un système vasculaire tout à fait 
différent de celui que CLAPAREDE avait signalé chez Hurinothoe 
vasculosa. 

Nous allons maintenant voir un troisième type. 

JAQUET | so], dans un travail d'ensemble sur l'appareil circulatoire 
des Chétopodes, a étudié, parmi les Aphroditiens, Hermione 
hyste Sav. 1l a montré, en employant, comme SELENKA, la 
méthode des injeetions, que le système vasculaire est composé de 
Jeux trones principaux, lun dorsal, Taulre ventral, réunis par un 
anneau entourant la gaine pharyngienne ; chacun de ces troncs émet 
des ramifieations latérales métamériques allant dans les parapodes. 

HAswELL [83] avait déjà décrit un appareil circulatoire analogue 
chez l’un des cing Polynoiniens qu'il a étudiés; chez les quatre 
autres, il n’y aurait pas de branches métamériques. 

C’est aussi sur ce type, signalé chez Hermione, que se trouve 
constitué l'appareil vasculaire des Aphroditiens que j'ai étudiés, 
exception faite pour l'Aphrodite aculeata, pour laquelle la descrip- 
tion de SELENKA | 73] subsiste ; si je n'ai pas refait les expériences 
de cet auteur. j'ai pu en effet constater que le vaisseau dorsal émet 
pien les rameaux qu'il décrit el j'ai toujours noté, dans les coupes 
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failes snr divers organes (cæœcums, néphridies) la présence des 
canalhicules extrêmement fins correspondant, à n’en pas douter, aux 
vaisseaux que signale SELENKA, 

Chez les autres types, J'ai toujours vu un vaisseau dorsal et un 
vaisseau ventral, réunis en avant par un anneau périæsophagien. 
la plupart du temps très difficile à voir, On ne saurait, en effet, en 
raison des pelites dimensions de la plupart des Aphroditiens, songer 
à rechercher par la dissection des vaisseaux dont le diamètre ne 
dépasse jamais quelques dixièmes de millimètre et qui sont remplis 
d'un liquide incolore, la seule méthode d'investigation consiste à 
débiter en coupes sériées un animal fixé et à suivre sur la série Je 
parcours des vaisseaux ; malheureusement, il y a en général, 
au moment de la fixation, des contractions violentes, à la 
suite desquelles l'anneau périæsophagien se vide du sang qu'il 
contenait, S'aplatit et subit des déplacements plus ou moins consi- 
dérables. J'ai pu cependant m'assurer toujours de son existence. 

Je crois pouvoir affirmer aus 1 qu'il n'existe pas d'annean vascu- 
laire entourant le rectum et que les vaisseaux dorsal et ventral se 
terminent dans les lacunes du tissu indifférencié qui forme la région 
antérieure du pygidium. Mais les difficultés d'observation signalées 
plus haut se retrouvent ici, compliquées encore par la nature même 
du tissu dans lequel circulent les vaisseaux ; st mes observations 
sont cependant exactes, les Aphroditiens feraient exception à cette 
régle que, chez les Chétopodes, le système vasculaire est toujours 
complètement clos, et se rapprocheraient par là des Phyllodociens. 

Tandis que. chez l'Aphrodite aculeutu le vaisseau dorsal est, 
dans toute la partie postérieure de son parcours, étroitement uni à 
l'intestin, et ne se sépare du tube digestif qu'à la limite postérieure 
Ce la région proboscidienne, j'ai toujours vu, chez les autres Aphro- 
ditiens que j'ai étudiés, les deux troncs principaux flotter librement 
dans la cavité générale el n'être maintenus en place que par leurs 
liaisons avec les dissépiments successifs qu'ils traversent. 

J'ajouterai que dans un certain nombre d'espèces, Lepidonotus 
clava, Lagisca extenuata, Lepidonotus squamatus, Harmothoe 
lorquata, j'ai reconnu l'existence de branches métamériques ; dans 
chacun des segments une paire de semblables rameaux se détache 
de chacun des deux trones principaux, immédiatement en avant du 
dssépiment; mais je n'ai jamais pu suivre ces ramuseules, qui 
restent attachés au dissépiment, que sur un trajet très court et n'ai 
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jamais constaté la réunion de deux branches issues l’une du tronc 
dorsal et l'autre du trone ventral. En d’autres termes, chez les 
formes précédentes, j'ai observé un système vasculaire absolument 
identique à celui que JAQUET a décrit chez Hermione hystrix Sav. 
et que j'ai revu chez cette espèce ; mais je n’ai Jamais pu constater 
une disposition analogue à celle qui a été signalée par CLAPARÉDE 
chez Polynoe (Harmothoe) vasculosa CLPD. 

Le système vasculaire des Sigalioniens est de tous points semblable 
à celui des Polynoiniens. 

Je crois inutile d'insister ici sur des variations de détail: la plus 
importante que j'aie observé, je pourrais presque dire la seule, a 
trait à la position des deux trones principaux dans la région 
antérieure ; je les ai jusqu'ici désignés sous les noms de tronc dorsal 
et tronc ventral et ces dénominations rappellent leur position dans 
le plan de symétrie de l'animal, l'un au-dessus, l’autre au-dessous 
du tube digestif, dans toute sa longueur; ceci est le cas général ; 
mais il arrive parfois, chez les Sigalioniens en particulier, que le 
vaisseau dorsal, parvenu à hauteur du ventricule, dévie vers la 
droite et descende en même temps, de façon à venir se placea 
latéralement ; par un mouvement inverse, le ventral, remonté et 
dévié à gauche, vient se placer dans une position symétrique. 

J'ai dit plus haut qu’en examinant sous le microscope la région 
postérieure de formes transparentes comme Lagisca r'arispina M. 
Sars, Hermadion pellucidum Enr. où H. Sabutieri n. sp. l'on 
voit nettement, au-dessus du rectum, le vaisseau dorsal se contractant 
à intervalles réguliers ; l'on peut, avec un peu d'attention, suivre 
l'onde sanguine jusque dans la région postéricure du corps et 
constater qu'en un point quelconque du vaisseau le passage de cette 
onde provoque une dilatation brusque, suivie d’un prompt retour 
à la forme normale, cylindrique. Cette observation nous apprend 
en mème temps que, chez les Aphroditiens, comme chez tous les 
Annélides, le mouvement du sang se fait dans le vaisseau dorsal 
d’arrière en avant; et par suite, il doit, au contraire, se produire 
de lavant vers l'arrière dans le vaisseau ventral. 

Enfin, l'observation permet de s'assurer que le liquide sanguin 
est parfaitement incolore. 

Ce liquide doit d’ailleurs contenir de l’albumime en proportions 
assez nolables, car il laisse un coagulum assez dense à la suite du 
traitement par l'alcool. Sur les coupes colorées à l'hématoxyline 
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éosine on aperçoit au centre du vaisseau une masse à contours 
irréguliers, à aspect granuleux, fortement colorée en rose vif. Je 
n’y ai jamais vu aucun élément figuré; HASWELL [83] dit que dans 
un cas il a observé dans ce fluide amorphe, transparent, des corpus- 
cules incolores et SELENKA [73] attribue la coloration (?) du sang 
d Aphrodite à des corpuscules flottant dans le liquide. Pas plus que 
CuENoT | 91] je wai pu les retrouver. 

Le vaisseau lui-même se contracte au moment de la fixation et, 
au lieu de la forme cylindrique qu'il a chez l'animal vivant il présente 
toujours sur la coupe une section irrégulcre. 

La structure des parois est toujours la même ; elles sont formées 
de cellules allongées, ayant l'apparence de fibres musculaires ; les 
noyaux, parfois assez volumineux, font saillie dans la lumière du 
vaisseau, entourés par une mince zone de protoplasme. 

Le système circulatoire que nous venons de décrire est assez 
rudimentaire et ne saurait jouer un rôle actif dans la vie de l'animal. 

Si on laisse de côté l'Aphrodite aculeata L. où des capillaires 
se distribuent sur l'intestin, nous voyons que nulle part l'appareil 
vasculaire n’est disposé de façon à jouer un rôle important dans la 
nutrition; il n’a d’ailleurs aucune relation avec les téguments en 
sorte que l’on peut également lui dénier toute fonction respiratoire. 


[2 


Tel qu'il est, l'appareil vasculaire des Aplhroditiens ressemble 
J pp I 


beaucoup à celui que l’on connait chez les Archiannélides, les 
Phyllodoctiens et les Sylidiens. Par la constitution de leur système 
circulatoire, les Aphroditiens se rapprocheraient donc des formes 
qui. parmi les Annélides, sont en général considérées comme les plus 
primitives. 
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Chapitre IX. 


NÉPHRIDIES. 


Le premier auteur qui se soit occupé des organes segmentaires 
des Aphroditiens est WiLLiams [59]. H les déerit comme des tubes 
ciliés piriformes qui, à l’une de leurs extrémités, s'ouvrent au dehors. 
Dans leur partie profonde ces tubes se ramifieraient el les branches 
ainsi formées, entourant le cæcum, seraient remplies par les produits 
génitaux. La figure que WILLIAMS a donnée du tube digestif et des 
prétendus organes segmentaires chez Aphrodite aculeata L. montra 
bien que ce qu'il a pris pour la partie profonde de la néphridie n’est pas 
autre chose qu'une portion du eœcum hépatique. Le même auteur 
a dessiné aussi un organe segmentaire de Polynoe et la forme qu'il 
lui assigne rappelle, ici encore, celle des cœcums ; il a dù prendre 
pour une néphridie la partie dorsale de ce eul-de-sac hépatique et 
le canal eilié, piriforme, qu'il décrit n’est autre chose que le col 
court, pourvu à son ouverture de cils très développés de ce cœcuim, 
col qui va, Comme nous le savons, déboucher dans l'intestin et non 
pas au dehors. 


ELHERS |64] est tombé dans une erreur tout à fait analogue ; il 
déclare avoir vu des néphridies, chez un Polynoimien, dans tous les 
segments à partir du deuxième ; mais la description qu’il en donne 
ne laisse guère place au doute: il a pris pour le pore interne de 
l'organe segmentaire l'ouverture ciliée du cœcum dans l'intestin et. 
constatant d'autre part que des rosettes ciliées se trouvaient par 
endroits sur les parapodes, il a cru apercevoir au centre de ces 
rosettes des ouvertures qui, d’après lui sont les orifices externes de 
la néphridie ; les tubes qu'il déerit comme reliant ces ouvertures à la 
néphridie sont en réalité des bandelettes musculaires ratiachant le 
cœcum à la paroi du corps; c'est là, du moins, ce qui parait résulter 
de l'étude du texte d'EHLERS, où un point resterait cependant à 
éclaircir: comment se fait-il qu'EHLERS ait vu des cœcums (qu'il 
appelle néphridies) à partir du deuxième segment ? Il n’y a pas un 
seul Aphroditien, parmi ceux actuellement connus, chez lequel les 
cœCums apparaissent avant le huitième anneau. Si l'on se reporte 
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aux planches, il devient tout à fait évident que l'auteur a représenté, 
sous le nom d'organes segmentaires, chez Polynoe (Hermadion) 
pellucida En. un diverticule de lintesün (voir la fig. 3, PL 1v); 
et la même remarque s'applique à la fig. 7 de la PI. v, laquelle 
se rapporte à Sigalion (Sthenelais) limicola EnLERS. 

CLAPARÈEDE [68 et 70] s’est borné le plus souvent à l'étude de la 
morplhologieexterne.Aussiluidevons-noussculement cette remarque, 
fort importante d’ailleurs, que l'ouverture des organes segmentaires, 
chez les Polynoiniens, se trouve peut-être à l'extrémité des papilles 
ventrales. 

GRUBE [76] et HuxLey [77 | partagent cette manière de voir. 

Cosmovict [80] a étudié, parmi les Aphroditiens Hermione fallax 
Qres et Sihenelais Edivardsii QrGs. Il déclare n'avoir bien vu 
l'organe segmentaire qne chez celte dernière forme ; encore déerit- 
il seulement le pavillon de l'ouverture interne, qui serait situé en 
arrière du dissépiment ! Chez Hermione l'oritice externe de l'organe 
se trouverait sur la rame dorsale au voisinage d’un mamelon 
eilié | 

HaswELL [83] a, le premier, indiqué d'une façon nette la position 
et la forme de l'organe segmentaire ; il a vu son orifice externe, qui 
est bien situé, ehez les Polynoiniens, à l'extrémité de la papille 
ventrale, et il a suivi le trajet du tube néphridien, dans lequel 
il a trouvé une fois des spermatozoïdes évacués par cette 
voie. 

Bourxe [83] est arrivé à des résultats tout à fait analogues. 

KALLENBACH | 83] ne dit que quelques mots des néphridies. 

Aucun des auteurs que nous avons cités jusqu'ici n’a vu l’orifice 
interne de la néphridie et les rapports de l’entonnoir quila termine 
avec le dissépiment. C’est à TRAUTZSCH [90] que nous devons ee que 
l’on sait sur ce sujet: l'extrémité interne de l'organe traverse le 
dissépiment qui limite en avant l'anneau considéré. TRAUTZSCH dit 
en outre que les néphridies se trouvent dans tous les anneaux du 
soma. à l'exception des quatre premiers, et peuvent se diviser en deux 
groupes; les quatre premières (celles par conséquent dessegments5,6, 
7 8,) plus simples, conservent la même structure pendant toute la vie 
de l'animal ; les autres, analogues aux précédentes pendant la période 
d'inactivité sexuelle, subissent des modifications dès que la formation 
des œufs ou des spermatozoïdes a commencé et restent modifiées 
jusqu’au moment où l'expulsion des produits sexuels est achevée. 
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Toutes les néphridies fonctionnent comme reins (fonction primaire) ; 
les quatre premières n'ont jamais que cette fonction excrétrice ; les 
autres,au contraire,perdent en se modifiant leurs fonctions de reins et 
deviennent les conduits vecteurs des produits sexuels (fonction secon- 
daire). 

Les observations de TRAUTZSCH ont porté sur onze espèces de 
Polynoiniens, réparties entre lès genres Harmothoe, Lagisca, 
Nychia, Nemidia, tels que nousles avons définis plus haut. L'auteur, 
dans ses conclusions, a voulu généraliser les résultats exposés plus 
haut et les étendre à toute la tribu des Polynoinæ. 


Cette extension à toutes les espèces d’une tribu dans laquelle les 
genres déjà sont très nombreux des résultats acquis dans l’étude de 
quelques formes seulement peut paraitre un peu hâtive. Et de fait, 
mes observations, si elles ont confirmé sur certains points celles de 
TRAUTZSCH, m'ont appris aussi que certaines des assertions de cet 
auteur ne cadrent pas avec les faits. 


Voici, en effet, ce que j'ai constaté sur les Polynoiniens que j'ai 
étudiés. 

Il existe une paire de néphridies par segments. Seuls, un certain 
nombre d’anneaux antérieurs sont dépourvus de ces organes. Ce 
nombre n’est d’ailleurs pas constant, ainsi que le voudrait 
TRAUTZSCH. Ainsi, chez Lepidonotus clara Mont. et L. squamatus 
L. la premiére paire de néphridies est dans le huitième segment ; 
chez Hermadion pellucidum Eur. et H. Sabatieri n. sp. dans le 
sixième ; C'est aussi à partir du 6° anneau seulement que les organes 
segmentaires apparaissent chez armothoe areolatu GR., IT. 
impar JOHNSTON, Lagisca exrtenuala GR., L. rarispina SARS. 
Enfin, chez Acholoe astericola DELLE CHIAJE les néphridies appa- 
raissent au huitième segment (1). 


(1) Comme, daccord sur ce point avec TRAUTZSCH, j'ai toujours vu la papille 
ventrale exister sur tous les segments pourvus de néphridies, je me crois autorisé, 
dans une certaine mesure, à admettre qu'en indiquant le rang dn segment sur lequel 
ils ont noté les premières papilles ventrales, les auteurs ont donné, ipso facto, une 
indication sur le nombre des anneaux antérieurs dépourvus d'organes segmentaires ; 
il suffit dès lors, pour constater l'erreur dans laquelle est tombé TRAUTZSGH sur ce 
point, de relever les quelques observations suivantes : Mac-Ixrosa [85] dit que la 
papille ventrale apparaît au 8° segment chez Æuphione ainsi que chez tous les Lepido- 
notus (sensu MALMGREN). DE SAINT-JOSEPH [SST note cette papille à partir du 
6° segment seulement chez Vychia cirrosa PALLAS, Harmothoe arenicolæ DE SAINT- 
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Comme l'avait prévu CLAPARÈDE, et comme HASWELL, BOURNE et 
Travrtzscn lont successivement constaté, le pore externe de la 
néphridie se trouve à l'extrémité 
de la papille ventrale; HASWELL 
[s3] a signalé des formes chez 
lesquelles l'organe segmentaire 
déboucherait à l'extérieur par 
plusieurs pores ; je n'ai jamais rien 
vu de pareil ; la papille est toujours, 
dans les espèces que j'ai examinées 
comme dans celles qu'a étudiées 
TRAUTZSCH, parcourue par un canal 
unique, débouchant à sa pointe 
(fig. 78). 

Le tube néphridien suit d’abord 
laxe de cette papille et se trouve, 

| par suite, dirigé vers la face ven- 
Fie. 78. — Lagisca ewtenuata GR. nale, d'arrière en avant et vers le 
Coupe longitudinale dans la 
papille néphridienne, exclusi- plan de symétrie du corps; puis 
vement formée par des tissus jl s’infléchit vers le haut en conti- 
CORRE aaie nuant à se rapprocher du plan 
médian et en revenant un peu vers 
l'arrière ; une dernière inflexion le ramène en avant et l'écarte 
en même temps du plan de symétrie, dans sa partie terminale, el 
antérieure par conséquent, cette dernière portion de l'organe 
traverse le dissépiment qui limite en avant l'anneau considéré et se 





JOSEPH et 4. cœliaca DE SAINT-JOSEPH. Ce n’est aussi qu'a partir du 6° anneau que 
Mac-INTosH [85] la signale chez Æulagisca et Eupolynoe. GRUBE [781 dit que chez 
{phone muricata les papilles ventrales apparaissent dès le 4° segment. JOHNSON [97] 
ne les trouve qu'à partir du 8° anneau chez Halosydna brevisetosa KBG., chez Polynoe 
reticulata JOHNSON (= Lepidonotus Johnsoni nom. mut.) et chez ZLepidametria gigas 
JOHNSON. 

D'autre part, HAECKER [94] a vu chez la larve d'Harmothoe reticulata CLPD, jusqu’au 
moment où clle va atteindre le stade à 7 segments qu'il désigne sous le nom de 
\cctochæta, une paire de néphridies par anneau. Mais ces néphridies sont provisoires, 
et, aussi bien dans la larve Wectochæta que dans les stades ultérieurs à 8 ou 9 anneaux, 
HAECKER n'a jamais rien vu qui rappelât une néphridie, au moins dans les six 
premiers segments. 
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termine dans l'anneau immédiatement précédent par un entonnoir 
plus ou moins largement ouvert (fig. 79,. 


JU 





Fie. 79. — Lagisca extenuata Gr. Coupe longitudinale dans les anneaux 
IX à XIII. Cette coupe, un peu oblique intéresse le soma dans les 
anneaux IX à XI et les parapodes des segments XII et XIII. 


Ce trajet du tube néphridien est tout entier compris dans ce que 
l'on peut appeler la portion néphridienne de la cavité générale, ou 
encore la cavité néphridienne ; le plancher de cette chambre est 
formé par le muscle longitudinal ventral; le toit en est constitué 
par les muscles obliques, insérés, comme l’on sait, d'une part sur 
l'épiderme, au voisinage de la chaîne nerveuse ventrale et, de 
l’autre, à la base du parapode ; le dièdre ainsi délimité est fermé 
latéralement par la paroi du corps et, dans son ensemble, la chambre 
néphridienne, portion de la cavité générale, a la forme d’un prisme 
triangulaire dont les arêtes seraient parallèles à l'axe du tubedigestif. 

Dans la région où s’insère la papille ventrale, le tissu épidermique 
a pris un développement considérable et c'est à ses dépens que sc 
constitue la papille tout 
entière; une coupe trans- 
versale de cet organe 
(fig. 80) montretrès nette- 
ment à la périphérie la 
cuticule et l'épiderme et, 
au centre, la lumière du 
tube néphridien, bordée 
de grosses cellules ciliées 





Fic. 80. — Lepidonotus clava Mont. Coupe transversale dans la papille 
néphridienne. 
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qui constituent la paroi propre de l'organe segmentaire. Entre ces 
deux couches (paroi de la néphridie d’une part, épiderme de l’autre) 
l'intervalle est rempli par un tissu lâche, spongieux, d'origine 
épidermique. 

Tous les Polynoiniens que j'ai étudiés m'ont montré celte 
structure de la papille ventrale; aussi ne puis-je comprendre 
comment DE SAINT-JOSEPH [ss] a pu voir tourbillonner dans cette 
papille le liquide cavitaire ; le mouvement cilié très vif qu'il signale 
est sans doute celui qui se produit sans cesse dans le canal de 
l'organe segmentaire. 

Dans toute cette première partic de son parcours, le canal néphri- 
dien conserve un diamètre assez faible (fig. 78 et 80). Mais, au moment 
où il va s’infléchir une première fois pour remonter vers la face 
dorsale, il se dilate et sa partie ascendante est une sorte de sac que 
des étranglements plus ou moins marqués peuvent diviser en deux 
ou trois portions successives et dont la surface présente en outre des 
sillons longitudinaux plus ou moins profonds. Quant à la dernière 
partie du tube néphridien, celle qui fait suite à la seconde inflexion, 
elle est d'un diamètre plus réduit et ne s'élargit un peu qu'au 
voisinage de l’entonnoir qui la termine. 

Dans toute leur étendue les parois de l'organe segmentaire 
conservent la même structure simple : elle sont constituées par une 
seule couche de cellules ciliées qui, à l’état frais, présentent une 
coloration jaunâtre ; on ne retrouve plus trace de cette coloration 
sur le matériel fixé. Comme le dit HASswELL, il suffit d’une très 
légère pression pour faire passer dans la lumière de l'organe le 
contenu jaune, semi-fluide, des cellules qui contiennent parfois 
aussi des concrétions que l’on retrouve dans le tube néphridien. 

En dehors de cette couche, qui constitue à elle seule la paroi 
propre de la néphridie, on aperçoit toujours un mince revêtement 
péritonéal, normalement appliqué contre la paroi, parfois décollé 
en certains points et alors très nettement visible. 

Comme nous l'avons vu, TRAUTZSCH estime que. à partir du 
moment où les produits sexuels commencent à se développer, les 
néphridies qui devront les évacuer se modifient dans leur forme, et 
perdent leurs fonctions d'organes excréteurs. Il y a là deux faits, 
l’un anatomique, l’autre physiologique, qu'il convient d'examiner 
successivement. 

ll est exact que les néphridies dont l’entonnoir s'ouvre dans un 
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anneau qui Contient des œufs ou des spermalozoïdes sont plus 
développées que celles, tout à fait antérieures, pour lesquelles la 
condition indiquée n'est pas remplie, et il est certain aussi que celte 
différence de formes entre les deux catégories d'organes n'apparait 
qu'au moment de la maturité sexuelle ; il y a donc bien, pour les 
néphridies de la première catégorie, alternance de formes, régie par 
létat de développement des produits génitaux. 

Mais doit-on aussi admettre qu'il y ait alternance de fonctions ? 
Je ne le pense pas et je me base pour cela sur ce fait que, dans une 
espèce donnée, LepidonotusclaraMoxT. par exemple, les néphridies 
présentent en tout temps la mème coloration, jaunâtre dans l'exemple 
choisi. Comme il est bien évident que cette coloration est liée au 
phénomène d’excré - 
tion, l’on est par là 
conduit à admettre 
que toute les néphri- 
dies excrélent en tout 
lemps. En oulre, l'as- 
pect des cellules de 
parois de la néphridie, 
dans certains cas,chez 
des exemplaires très 
voisins de leur matu- 
PHésSexuelle, plaide 
en faveur de l'opinion 
que je defends; l’on 
voit (fig. 81) ces cel- 
lules, hypertrophiées, 
faire hernie dans la 
cavité du tube néphri- 





i T | Fic. 81. — Lagisca extenuata GR. Coupe trans- 
dien, ou l'on aperçoit versale d'une néphridie. 


çà et làa des amas ou 

des trainces ď'excreta. TRauTzseu dit bien qu'il n'a jamais pu observer 
de concrétions dans les cellules des néphridies postérieures, au 
voismage de la maturité sexuelle. Ce serait là un argument 
excellent à l'appui de sa thèse S'il avait pu, en même temps, 
observer ces concrétions dans les néphridies antérieures. Mais 
ce n’est pas le cas ; bien au contraire ; il n’a observé de concrétions 
qu'une fois, chez un animal très Jeune et il en existait dans toutes 
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les néphridies. Nous verrons Œailleurs plus loin que la méthode des 
injections physiologiques vient définitivement trancher la question 
et donne tort sur ce point au savant allemand. 

J'ai été entraîné, dans cette discussion des conclusions de 
TRAUTZSCH à m'étendre un peu longuement sur la structure des 
organes segmentaires des Polynoiniens. Je serai beaucoup plus brel 
en ce qui concerne les Sigalioniens et Hermioniens, dont les néphri- 
dies présentent d’ailleurs les mêmes caractères essentiels que celles 
des Polynoïniens. J'entends par là que dans les deux tribus qu'il 
nous reste à examiner, les organes segmentaires ont encore la forme 
de tubes ouverts à leurs deux egtrémités, l'ouverture interne se 
trouvant dans le segment qui précède immédiatement celui où 
l'organe accomplit la plus grande partie de son trajet et vient 
finalement déboucher au dehors. 

Les mêmes remarques que nous avons faites à propos de la 
répartition des néphridies chez les Polynoiniens s'appliquent encore 
ici: un nombre assez considérable de segments auiérieurs sont 
dépourvus de ces organes; mais ce nombre est toujours moins 
grand que celui des anneaux dans lesquels on ne rencontre pas de 
produits génitaux. On trouve, d'autre part, des organes segmen- 
taires jusque dans les derniers anneaux du soma. 

La chambre néphridienne existe, délimitée de la même façon que 
chez les Pol; noimiens. 

En ce qui concerne plus spécialement les Sigalioniens, il suffira 
d'un coup d'œil jeté sur les fig. 82 et 83 pour se rendre compte 





Fig. 82. — Leanra Giardi n. sp. Coupe longitudinale un peu oblique rencon 
trant le soma dans sa partie antérieure (située à gauche) et les parapodes 
dans sa partie postérieure. 
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que si, chez ces animaux, chez ceux du moins que j'ai étudiés, 
l'organe segmentaire est un peu moins contourné que chez les 
Polynoiniens, la structure de ses parois reste absolument 
comparable à celle que nous avons décrite plus haut. Les seuls 
points à noter plus spécialement sont les suivants : 1° Il existe une 
papille segmentaire, située dans la 
région postérieure de l'anneau, à 
la face ventrale. Cette papille a, en 
général, échappé aux observateurs ;, 
elle est d’ailleurs fort petite; 2° un 
peu au delà du point où, après 
s'être dirigé d’abord vers la face 
ventrale par un trajet intraépider- 
mique, le tube néphridien, dégagé 
de l'épiderme, s'infléchit pour 
remonter vers la’ face dorsale, il 
présente une sorte de poche très 
nettement marquée. N'ayant pas eu 
a ma disposition d'échantillons 
vivants de Sigalioniens, je n'ai pas 
pu déterminer le rôle physiologique 
de cette dilatation dorsale du canal 
néphridien ; 3° enfin, chez les Siga- 
lioniens, les lèvres du pavillon 
interne de la néphridie sont sensi- 
blement épaissies, ce que je mai 
‘amais constaté chez les Polynoi- 
niens (fig. 83). En outre, le pavillon 
se dégage plus nettement du dissé- 
piment. 





Fic. 83. — Leanira Giardi n. sp. 
Orifice interne de la néphridie. 


En ce qui a trait aux Hermioniens, je dois signaler d’abord 
l'erreur de Cosmovicr [so] lorsqu'il dit que l'organe segmentaire 
s'ouvre à l'extérieur sur la face dorsale du parapode; des coupes 
faites sur Hermione hystrix (1) m'ont permis de constater que, ici 


(1) Comme l'on sait, il ny a aucune différence entre #ermione fallar QraGs et 
H. hystriæ Sav. DE QUATREFAGES n'admettait pas qu'une même espèce pôt se 
trouver à la fois dans la Méditerranée et l'Océan.. Retrouvant dans l'Atlantique 
PH. hystrix SAV. décrite comme méditerranéenne il lui donna le nom d'H Fallex. 
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encore, l'orifice externe du tube néphridien se trouve sur la paroi 
du soma, tout près de la base du parapode à la face ventrale de 
l'animal. I n'existe pas ici de papille néphridienne ; le canal suit un 
trajet analogue à eelui qui a été décrit chez les Polynoiniens, avant 
de traverser le dissépiment et de se dilater en un pavillon 
vibratile. 


Physiologie. — Il est généralement admis que les néphridies, 
chez les Annélides, jouent un rôle dans l'excrétion ; il semble 
naturel, au premier abord, d'admettre que les substances de déchet 
contenues dans le liquide de la cavité générale passent, par 
l'intermédiaire du pavillon cilié où néphrostome, dans la lumière de 
l'organe segmentaire et sont ensuite rejetées au dehors par le jeu 
des cils vibratiles. Cette conception du rôle physiologique du cœcum 
serait inexacte. En fait, sauf au moment de l'expulsion des produits 
génitaux, la communication établie par le canal néphridien entre 
l'extérieur et li cavité générale est purement virtuelle et les 
produits à excréter doivent d'abord arriver dans les cellules néphri- 
diennes, où ils subissent sans doute une élaboration spéciale avant 
d'être rejetés dans la lumière de l'organe qu, physiologiquement 
parlant, représente 1ci le dehors. 

Mais, ceci rappelé, une question se pose: toutes les matières 
nuisibles à l'organisme ou simplement inutiles sont-elles susceptibles 
d'être éliminées par cette voie, on bien seulement certaines d'entre 
elles ? La méthode des injections physiologiques, due à KowaLEwSKI, 
permet de répondre à cette question. Ainsi que je l'ai dit plus haut 
je l'ai appliquée à quatre types seulement Aphrodite aculeata l., 
Lepidonotus clara Monr., Lagisca extenuata Gr. et Hermadion 
pellucidum EuL. Jai exposé ailleurs le procédé opératoire. 

Parmi les substances dont j'ai fait l'injection, deux seulement 
sont éliminées par les néphridies : ce sont le carminate d’ammo- 
niaque et la teinture de tournesol. En injectant des doses faibles de 
solutions concentrées dans le cœlome d’'Aphrodile aculeata J'ai 
toujours vu, au bout d’un temps variable, mais qui ne dépassait 
jamais quelques heures, que la coloration général produite par la 
substance injectée disparaissait et que, seules, les néphridies se 
trouvaient ensuite modifiées. Dans le cas du carminate d'ammo- 
niaque, elles prenaient une coloration rouge très marquée. Et il en 
était de même après l'injection du tournesol bleu. Cette dernière 
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observation nous apprend que les néphridies doivent seeréter des 
substances acides en assez grande quantité, ear le virage est très 
net. Les substances excrétôées par les organes segmentaires se 
trouvent toujours dans des vacuoles plus ou moins développées des 
cellules constituant la paroi. 


J'ai eu occasion déjà de dire que les différentes réactions pour la 
mise en évidence de l'acide urique ou de ses sels ne m'avaient donné 
aucun résultat. Les cellules excrétriees à carminate de la néphridie 
ne contiennent donc ni acide urique, niurates. 
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 


L'étude que nous venons de faire d’un certain nombre de types de 
la famille des Aphroditiens, nous a révélé que ces animaux 
présentent, à côté de caractères qui leur sont communs avee tous les 
Annélides et sur lesquels nous ne reviendrons pas, un certain 
nombre de particularités que nous allons rappeler brièvement. 


Morphologie externe. — Tout d'abord, un caraetére commun 
a tous les Aphroditiens et qui leur est propre, permet de reconnaitre 
à premiére vue si un Annélide appartient à cette famillo: sur Ta 
face dorsale du corps se sont développés, aux dépens de l’épiderme, 
des appendices foliacès, lamelleux, que l'on a désignés sous le nom 
d'elytres. ll est généralement admis que ces appendices sont des 
cirres dorsaux aplatis ; j'ai exposé les raisons qui ne me permettent 
pas de me ranger à cette opinion et montré que l'élytre est un 
appendice entièrement nouveau, et non la transformation d'un 
appendice préexistant. Mais son développement a eu pour effet 
d'arrèter l'évolution du cirre dorsal ; il résulte de là que les anneaux 
successifs portent soit des élytres, soit des cirres dorsaux ; c'est 
celte alternance qui, mal interprétée par DE BLAINVILLE, l'avait 
conduit à considérer comme homologues deux organes qui, en 
réalité, appartiennent à deux séries bien distinetes. 

Jai pu, en étudiant la morphologie de la région antérieure, 
démontrer l’existence de ce que J'ai appelé la plaque sous-cépha- 
lique; J'ai décrit les diverses formes que peut prendre cette 
dépendance du premier segment somatique et étudié les modalités 
diverses de ses rapports avec le lobe céphalique. Très réduite chez 
les Polynoiniens, la plaque sous-céphalique forme en avant, chez les 
Hermioniens, la proéminence ventrale à laquelle KINBERG a donné 
le nom de fubercule facial; chez beaucoup de Sigalioniens elle se 
prolonge en deux lamelles preébuccales qui se soudent aux 
parapodes du premier segment. | 


J'ai enfin montré que les genres Sthenelais, Leanira, Psammo- 
tyce étaient pourvus de trois antennes dont les deux latérales sont 
soudées aux parapodes du premier segment et peuvent simuler une 
troisième paire de cirres tentaculaires. L'étude de Leanira Giarid 
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n. sp. m'a d’ailleurs permis de constater directement ce fait qui se 
révèle, en quelque sorte, au seul examen de la région antérieure de 
cette forme intéressante, sans qu'il soit besoin d'avoir recours à 
l'étude des coupes. 


Téguments.— La structure du eirrophore chez les Polynoiniens 
présente une particularité curieuse: la disposition que J'ai décrite 
— et qui n'avait jamais été signalée jusqu'ici, Sur aucun Annélide 
— permet d'expliquer la caducité si grande des cirres dorsaux de 
ces animaux; le développement de la poche imtraépidermique du 
cirrophore, dont j'ai découvert l'existence, entraîne une réduction 
considérable de la surface d'insertion du cirrostyle sur son support 
el, en fait, les deux parties du cirre ne sont plus reliées l’une à 
l’autre que par une mince membrane annulaire, qu'une contraction 
un peu brusque suffit à déchirer. 

Il se produit d’ailleurs, dans l’élytrophore des Polynoiniens, dont 
les élytres sont si cadues, un phénomène analogue. 

J'ai établi que ces élytres sont des organes d’origine exclusi- 
vement épidermique; leur structure avait été bien déerite par 
JOURDAN, avec lequel je suis d'accord sur la plupart des points; 
leurs divers rôles (protection, incubation, production de lumière, 
entretien d'un courant d’eau sur la face dorsale) ont été successi- 
vement mis en évidence. 


Système nerveux. — En ce qui concerne le système nerveux, 
les faits les plus importants à noter sont les suivants : 


1° Dans l’encéphale : 


a) La disparition du cerveau postérieur, qui n’est d’ailleurs qu’une 
conséquence de la disparition de l’organe nucal. 

b) L'existence d'un ganglion optique dépendant du cerveau 
moyen et toujours si étroitement fusionné au ganglion palpaire, 
dépendance du cerveau antérieur, qu'il a complètement échappé 
aux observateurs qui m'ont précédé. 


2° Dans la chaine ventrale: 


a) L'absence, chez la plupart des formes, de ganglions à limites 
nettes, les cellules nerveuses étant uniformément réparties le long 
des deux cordons qui forment la chaîne. 
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b) L'existence, néanmoins, d’un ganglion commissural qui, 
fournissant seulement le nerf du premier anneau doit être considéré 
comme formé par des cellules nerveuses appartenant à ce segment, 
remontées le long des connectifs. 


c) L'union intime, chez la plupart des formes — les Heérmioniens 
seuls font exception — de la chaine nerveuse et de l’épiderme ; 

3 Le système nerveux stomato-gastrique est bien développé, en 
raison même du développement qu'a pris chez les Aphroditiens la 
région proboseidienne du tube digestif; 

4° En ee qui concerne les organes du sens, il faut surtout noter 
l'absence complète d'organe nucal. 





Appareil digestif. — La trompe des Aphroditiens est composée 
de trois régions bien distinctes : la gaine pharyngienne, la trompe” 
pharynglenne, et enfin le ventrieule, dont l'existence avait été 
jusqu'ici méconnue. 

L'intestin est le siège des phénomènes de digestion et d'ab- 
sorption. 

Un trait caractéristique de l’organisation des Aphroditiens est la 
présence dans chaque segment intestinal d'une paire de cœcums 
formés par l’évagination de l'intestin. 

L'étude histologique et physiologique de ces organes m'a conduit 
aux conclusions suivantes : 

Les cœcums sont des organes secréteurs ; les ferments élaborés 
par certains des éléments de leurs parois digèrent la fibrine, 
lentement en milieu neutre, plus rapidement en milieu alealin. 


Les cœeums sont aussi des organes exeréteurs. La plupart des 
cellules qui constituent leur paroi sont des cellules à vacuoles 
exerélant normalement de l'acide urique ou des urates; à la suite 
des injections physiologiques, ces cellules absorbent le carmin 
d'indigo, le vert de méthyle, la fuchsine acide, la safranine, et le 
brun Bismarck. Le carminate d’ammoniaque et la teinture de 
tournesol ne sont pas absorbés. > 


Enfin, les aliments ne pénétrant jamais dans les cœeums, l’on ne 
saurait dire que les Aphroditiens sont des Aunélides phlébentérés 
(DE QUATREFAGES) ni, à plus forte raison, parler du rôle du phlében- 
térisme dans la physiologie de ces types. 


APHRODITIENS. D 


Appareil circulatoire. — Contrairement aux affirmations 
répétées de CLAPAREDE, ct à l'opinion la plus répandue aujourd'hui 
encore, les Aphroditiens sont normalement pourvus d'un appareil 
eirculaloire formé de deux trones, l’un dorsal, l’autre ventral, 
réunis en avant par un collier vasculaire péri-æsophagien. Cet 
appareil vasculaire rappelle donc celui des Phyllodociens. 


Néphridies. — Les organes segmentaires sont des tubes, plus 
où moins contournés ouverts à leurs deux extrémités : l'extrémité 
postérieure perfore les téguments dans la région postérieure de 
chaque segment et latéralement, L'extrémité antérieure traverse le 
dissépiment et entonnoir s'ouvre dans l'anneau qui précède celui 
où la néphridie accomplit la plus grande partie de Son trajet. 
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AFFINITÉS DES APHRODITIENS 


La question des affinités des Aphroditiens n'a jamais été discutée 
d'une façon bien approfondie. Mais beaucoup d'auteurs ont en 
quelque sorte traduit leur maniére de voir sur ee point dans la 
classification qu'ils adoptaient ; leurs opinions sont ailleurs assez 
semblables entre elles, ainsi que lon en pourra juger par ce qui 
suit. 

SAVIGNY groupait dans la famille des Aphroditės les Aphroditiens 
tels que nous les avons définis et, en outre, le genre Palmyra. 

AUDOUIN et MILNE-EpwarDS [32], GRUBE |51] admettent cette 
classification. KINBERG [ 55, 58] est, au fond, du même avis ; mais les 
Aphroditės de SaviGnY forment pour lui un ordre divisé en 
sept familles, les six premières comprenant tous les Aphroditiens . 
(sensu SCHMARDA); la septième est constituée par le seul genre 
Palmyra. 

GRUBE à sur les autres auteurs que nous avons cités lavaniage 
d’avoir indiqué les affinités réciproques des diverses familles qui 
constituent pour lui la classe des Annélides ; il groupe autour des 
Aphrodités de SaAvIGNY les Amphinomiens, les Phyllodociens et les 
Lycoridiens. 

EHLERS [61] place les Aphroditiens entre les Chrysopétaliens et 
les Phyllodoeiens ; les Amphinomiens, que GRUBE rapprochait des 
Aphroditiens, forment pour EHLERS un groupe que l'on doit placer 
tout à fait à part. Les Chrysopétaliens sont apparentés aux 
Aphroditiens dont ils se rapprochent par la présence de mächoires el 
de diverticules intestinaux, dont ils se distinguent par la possession 
de palees. Quant aux Phyllodociens, ils ont en commun avec les 
Aphroditiens ce caractère d’avoir des cirres dorsaux aplatis ; mais 
leur corps est allongé, vermiforme. 


DE QUATREFAGES [65] constitue pour les Aphroditiens et les 
Palmyriens {Clhrysopétaliens EHLERS) un sous-ordre spécial, celui 
des Æyraticæ aberrantes et il admet d'autre part que le type des 
Amphinomiens est, chez les £rraticæ propriæ une sorte de répé- 
lion du type des Aproditiens ; €’est-à-dire que les deux groupes 
sont de vérilables correspondants zoologiques. 
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LEVINSEN |83] divise les Polychètes en łi groupes: l’un de ces 
groupes, celui des Aphroditiformia comprend les Aphroditiens et 
les Palmyriens et se trouve .placé entre les /’hylodociformia 
(Phyllodociens, Alciopiens, Nephthvdiens) et les Anphinomiformiu 
(Amphinomiens). 

Racovirza [96 | a étudié différents types de la familles de Amphi- 
nomiens et, parmi les Palmyriens, le genre Chrysopetalum. 

Il admet que l’on est tenté de rapprocher les Amphinomiens des 
Aphrodiliens, à eause de la constitution du lobe céphalique et du 
parapode, à canse aussi de l'aspect général du corps ; mais, ajoute-t-il, 
il faut se garder d'étendre trop ce rapprochement : tout ce que l'on 
peut dire, c’est que la famille des Aphroditiens est celle qui diffère 
le moins des Amphinomiens. 

En discutant, d'autre part, la position systématique du genre 
Chrysopetalum, Vautenr constate qu'il est impossible de réunir, 
comme on à l'habitude de le faire les Palinyra etles Chrysopétaliens. 
Les Palmyra Sont peut-être de véritables Aphroditiens. Pour les 
Chrysopélaliens,ils peuvent dériver de la même souche que les Aphro- 
ditiens ; mais la séparation doit, en tout cas, s'être effectuée depuis 
longtemps, avant la transformation des cirres parapodiaux en élytres, 
car les Chrysopétaliens ne présentent pas trace de cette disposition. 


En résumé : 


1° Tous les auteurs sont d'accord pour rapprocher les Aphro- 
diidæ des Palmyra et des Chrysopétaliens. 


2 Certains d’entre eux attribuent aux Aphroditiens une 
parenté étroite avec les Amphinomiens, pour les raisons indiquées 
par. RACOVITZA, qui ne partage d’ailleurs pas complétement cette 
opinion. 


3 D'autres enfin, admettant la théorie de l’homologie du cirre et 
de l'élvire, considèrent ee dernier comme un cirre dorsal aplati ; et, 
comme les Phyllodociens leur présentent aussi ce caractère d’avoir 
des cirres foliacés, ils voient dans ce fait une raison de les rapprocher 
des Aphroditiens. 

J'examinerai d’abord ce dernier point. 


Je crois avoir démontré, dans les pages qui précèdent, que l’élyire 
n'est pas un cirre dorsal aplati ; il résulte Immédiatement de là que 


260 G. DARBOUN. 


la seule raison que l’on ait invoquée pour établir entre les Phyllo- 
dociens et les Aphroditiens une parenté étroite ne saurait être consi- 
dérée comme valable. 


Le rôle que joue cet appendice nouveau, l’élytre, dans la morpho- 
logie et la physiologie de l'animal est si considérable qu'il parait 
naturel de réunir dans un même ensemble les Annélides qui en sont 
pourvus ; l'étude anatomique de ces formes ne peut d’ailleurs que 
justifier cette opinion : il n’y a, somme toute, entre les genres divers 
que nous avons étudiés que des différences de détail; les ressem- 
blanees nombreuses que nous avons eu à constater ct qui portent 
sur les traits essentiels de l'anatomie permettent de dhs qu’il y a, 
pour les Annélides à élvtres, un type d'organisation parfaitement net, 
et qui d’ailleurs icur est propre. Les Aphroditiens (sensu SCHMARDA 
forment donc une famille naturelle, dont il serait fâcheux de 
rompre l'unité. 


En raison même des caractères anatomiques et morphologiques si 
spéciaux des types qui la composent, cette famille parait devoir 
occuper une place tout à fait à part dans la série des Annélides. 
Elle comprend d’ailleurs, malgré son évidente homogénéité, des 
‘types plus ou moins évolués, et les Aphroditiens qui apparaissent 
comme les moins évolués, je veux dire les Polynoimiens, se 
présentent à nous avec un ensemble de caractères qui doivent les 
faire considérer comme des types primitifs dans le phylum des 
Polychètes rapaces; je me eontente sur ce point, de renvoyer le 
lecteur à ee que j'ai dit, à propos du système nerveux (chaine 
ventrale) et de l'appareil circulatoire. 


ll faut done admettre que la séparation entre les Aphroditiens et 
les autres Annélides s’est effectuée d’une façon trés précoce, à un 
moment où le type « Polychéte > n'avait pas encore beaucoup 
évolué. 


Les Polynomiens, types primitifs sont, par cela même, apparentés 
d'assez près aux formes que l'on considère en général comme les 
plus primitives du groupe des Errants, c’est-à-dire aux Syllidiens et 
aux Phyllodoeiens. 

Mais, à partir de l’aneêtre hypothétique commun de ces types, 


l'évolution s’est poursuivie dans deux sens bien distincts: la série 
des Annélides à élytres a évolué de son eôté tandis que par ailleurs 
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apparaissaient, après les Svllidiens et Phyllodociens, des formes 
comme les Hésioniens, les Lycoridiens. les Nephthydiens, les 
Euniciens, etc., ete. 

En ce qui concerne la phylogénie des Aphrodiliens, elle parait 
difficile à établir d’une façon précise ; il n'est pas douteux que les 
Polynoiniens doivent ètre considérés commie les formes ancestrales 
du groupe. Les'études de Vox MARENZELLER | 74, 75] sur Lepidus- 
thenia elegans montrent, d'autre part, que dans cette tribu les 
formes ehez lesquelles les antennes latérales ont une insertion 
marginale dérivent vraisemblablement de formes à antennes laté- 
rales insérèes ventralement ; le type Harmothoe serait done plus 
primitif que le type Lepidonotus ; on ne peut, d'ailleurs, en voyant 
des formes comme les Lagisca, se défendre de l'idée qu'elles éta- 
blissent un passage entre les Harmothoe et les Polynoiniens vermi- 
formes incomplètement vêtus. En supposant que ces hypothèses 
solent exactes, il resterait à trouver la place que doit oceuper dans 
la tribu lun des types les plus intéressants, Acholoe, et l’on peut 
émettre sur l'origine de cette forme les deux hypothèses suivantes : 
ou bien l’Acholoe est une Polynoe qui aurait acquis des élytres dans 
la région postérieure du corps, où bien elle dérive directement des 
Harmothoe ; en faveur de la première opinion plaide ce fait que les 
tubercules dorsaux ont un développement comparable dans les deux 
genres Polynoe el {choloe et en outre. lon pourrait considérer les 
Polyeunou comme un type intermédiaire aux deux précédents; la 
seconde opinion peut êlre soutenue aussi: le lobe céphalique des 
.choloe rappelle de très près celui des Harnnothoe, la forme des 
soies est à peu près la même dans les deux genres (1). Quoi qu'il en 
soil .Lcholoe astericola DELLE CAE est Pun des représentants les 
plus hautement différenciés du groupe des Polynoïiniens. 

Il reste enfin à préciser l'origine du genre Zphione; il semble 
possible, d’après la description que Mac-Ixrosx [$5] a donnée de 
l'Euphione Elisabethae d'admettre qu'elle établit un passage entre 
les Lepidonotus et les Zphione. 


Nous serions donc conduits a établir le tableau généalogique 


(1) C'est cette seconde manière de voir que j'adopterais de préférence ; la cousidération 
de formes à lubercule dorsal bien développé, comme lÆ. borealis THÉEL me parai 
intéressante a noter, au point de vue de la question dont je m'oceupe ici. 
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suivant qui comprend les genres principaux de la tribu des 


Polynomiens : 


Lepidastfenia 


‘ 
t 
+ 
1 
1 
! 


Lagisca lphione 


Euphio ne 





Lepidonotus 


nn G 


(| 
i 
; 
1 
Harmothoe 


Il reste à le compléter par l'adjonetion des autres tribus. 

Il parait naturel d'admettre que les Acholoe ont pu donner 
naissance aux Sigalioniensetaux Peisidiciens. Le tubercule branchial 
a acquis, chez ces Polyvnomiens, une structure beaucoup plus 
complexe que chez aucun autre, et par bien des points, rappelle la 
branchie des Sigalioniens ; nous avons vu. en outre que chez Acholoe 
la partie ventrale du eœcum subit une réduction assez considérable 
et qu'amsi la forme de l'organe tout entier se rapproche de celle 
que l’on observe chez les Sigalioniens. Enfin il est intéressant de 
constater que, chez .{choloe comme chez les Sigalioniens, le citie 
neural est pourvu d'un véritable cirrophore. 

Les Zphione Sont, en général, considérés comme des types 
aberrants établissant un passage des Polynomiens aux Hermioniens. 

[l parait bien difficile, après la description que Mac-INrTosn [85 | a 
donnée de Palmyra aurifera Sav. de ne pas rattacher cette forme 
aux Hermioninæ (voir chapitre HI). 

I est enfin permis dese demander si les Acoëliens ne descendraient 
pas des Lepidasthenia. La plupart des espèces décrites dans ce 
genre et les deux seuls représentants connus du genre excessive- 
ment voisin Lepidaąametria sont parasites d'Annélides tubicoles 
(Amphitrite) et toutes les formes décrites de Lepidasthenia et de 
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Lepidammetria ont en commun ce caractère d’avoir un parapode 
remarquable par la réduction qu'a subie la rame dorsale qui, chez 
beaucoup d’entre elles, est dépourvue de toute sole. 


Les Acoëtiens habitent un tube qu'ils secrètent; chez beaucoup 
d'entre eux (Punthalis, Polyodontex) les soies de la rame dorsale 
font complétement défaut et il s’est développé, en leur lieu et place 
une glande fileuse secrétant des fibrilles très analogues à celles qui 
par leur réunion constituent les soies ; ces fibrilles jouent un rôle 
dans la formation du tube (H. EisiG [87 |). 


L'hypothèse émise plus haut, c'est donc que des Lepidasthenia, 
parasites dans le tube d’autres Annélides, sont dérivés les Acoëtiens, 
se construisant eux-mêmes leur demeure. Cette supposition peut 
paraitre, au premier abord. un pen hardie. En réalité si l'on 
admet, et l’on est bien obligé de le faire, que les Acoëtiens descendent 
d'autres Aphroditidæ, il paraitra au contraire très naturel de 
rechercher leurs ancêtres parmi les formes parasites de Polychètes 
tubicoles, si l’on a présents à l'esprit les faits rappelés plus loin; et 
dés lors, comme on ne peut évidemment songer à une filiation 
directe entre les Polynoe et les Acoëliens l'on est conduit à l'hypo- 
thèse que j'ai émise, à savoir que ceux-ci descendent des 
Lepidasthenia. 

Voici maintenant les faits auxquels je viens de faire allusion. 

OSTEN SACKEN (l)a démontré que les Cecidomyidæ dérivent des 
Mycetophylidæ : il semble par suite naturel de considérer comme les 
plus primitifs parmi les Diptères Cecidomyides ceux qui ont conservé 
le genre de vie de leurs ancetres les Mycetophilides et qui vivent, 
comme ceux-ci, sur les champignons: puis ont sans doute apparu 
les types qui, vivant toujonrs sur les champignons, se nourrissent 
des différents animaux mycétophiles ; une adaptation nouvelle a pu 
dès lors amener l'apparition des formes galhcoles, mquilines, 
faisant leur proie des producteurs de la galle où elles trouvent, en 
mème temps, un abri; enfin se soul développées les nombreuses 
formes cécidiogènes. 

Les Chalcidiens nous offrent un exemple absolument analogue : 
la plupart des formes appartenant aux genres Zsosoma et Ewryloma 


(1) Berliner Entomologische Zeitung, tome 37 (1892). 
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sont carnivores et beaucoup d’entre elles vivent dans des galles dont 
elles détruisent le producteur; mais il est aussi d’autres espèces 
qui produisent la galle dans laquelle elles S'abritent (Eurytoma 
Calamagrostidis Sur C. epigeios; I. hyalipenne sur Psamma 
arenaria ; I. Brischhkei sur Elymus arenarius; I. Giraudi sur 
Fesluca gigantea). 

Les Lepidasthenia profitent du tube formé par les Amphitrite 
comme les Cecidomyides gallicoles et les Zsosom«a parasites 
profitent de la galle formée par leur victime. Les Cecidomyides 
et les Chalcidiens cecidiogènes sont aux Cecidomyides et 
aux Chalcidiens gallicoles ce que seraient, dans l'hypothèse 
que nous émettons, les Acoëtiens par rapport aux ZLepidas- 
thenia (2). 


(2) Il est, je pense, inutile d'insister sur l'importance considérable que présentent au 
point de vue biologique les faits que je rappelle ici. Cette notion de l’enchaînement des 
parasites a été introduite dans la science par GIARD, en 1875. Ses idées sur ce point 
furent vivement combattues à leur apparition. Dans ses cours de Lille et de la Sorbonne, 
le savant professeur est, à maintes reprises, revenu sur ees faits de d'orénte et de 
cœnorénie, citant, parmi nombre d'autres exemples, ceux des Chaleidiens et des 
Cecidomyides que j'ai rapportés et qu'il a d’ailleurs publiés ; sans avoir eu connaissance 
de ses idées sur ce point, HOWARD en ee qui concerne les Chaleïdiens, OSTEN SACKEN 
pour les Cecidomyides ont, par leurs découvertes, apporté une confirmation absolue à 
cette théorie de GIARD, qui est aujourd hui elassique. 
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Le tableau ci-dessous indique les affinités réciproques des Aphro- 
ditiens. 


Hermiohiens 


Digalioniens Atoëttens 


Polylepidiens 
Peisidiciens E 


meeen a 
omean 
n — A 


Eulepidiens 





Åcholoe | 


Lepidasthenia 


Folynoe m i 





L:pidérotu: 


Lagisca nn te ll 


Harmothoe 


La forme du corps, cello de Fappareil digestif et du système 
cireukuoire des Chrysopélaliens ou, pour parler plus exacte- 
ment des Chrysopetalum (ce genre ċtaut le seul qui soit un peu 
connu) rapprochent évidemment ces types des Aphroditiens, el 
plus particulièrement des Hermioniens ; mais il y a d'autre part, 
entre ces deux séries de formes, des différences marquées dans la 
structure du lobe céphalique et dans la constitution du parapode : 
enfin et surtout, les Chrvsopétaliens ne présentent pas la moindre 
race d'élvtres. 
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quant aux Amphinomiens, ils paraissent bien devoir èlre 
envisagés, ainsi que le voulait DE QUATREFAGES, comme les représen- 
tants. parmi les Annélides dépourvus d’élytres, non pas des 
Aphroditiens en général, mais plus Spécialement des Hermioniens ; 
les ressemblances que lon peut constater et quiont été bien souvent 
signalées entre l'Aphrodite d'une part et T'ÆZuplu'osyne où 
Amphinome de l'autre paraissent être le résultat d'une convergence 
due sans doute à l'identité du mode de vie. 

Ce que nous avons dit de la place des Aphrodiliens dans le 


phylum des Polychètes peut done se résumer dans le tableau 
suivant : 


Hermiontens Amph nonmiens 
S tgälioniens Acoëtiens Chrysopetaliens 
Folynoiniens Phyllodociens 
Dy] lidiens 


Ce schéma met en évidence les faits essentiels suivants : 

° Les Aphrodiliens forment, sur l'arbre généalogique des 
Polvchètes, un rameau distinct, délaché du trone commun au voisi- 
nage de la base de ee tronc; cest, si Pon veul Pune des deux seules 
maitresses branches de cet arbre. IH résulte d'ailleurs de là que les 
Aphroditiens les plus primitifs sont encore apparentés d'assez près 
aux formes les moins évoluées (Sylidiens et PhyHodociens du 
groupe des Errants. 

2" Les types hautement différenciés de la famille des Aphrodiliens 
ont une Organisation qui rappelle celle des Chrysopétaliens et des 
Amphinomiens. Mais l'on ne peut voir dans ce fait que le résultat 
d’une convergence amenée par l'adaptation à des conditions de vie 
absolument comparables. 


Pre 


At, 


Bas. 
Bat. 


B.s.ud. 
B.si. 


Er 
Can. 


Oik 
Cor. 
CG. 
C gl- 
Chr. 
CARa 
Cici 
QUE 
Cr 
Cut. 
AD. 


D. 
El. 


Elytroph. 


Ep. 
Epith. 
G.com. 
Gg.opt. 
Gp. 
Gp. 


Int. 


Lob.ceph. 


Lar. 
L. 


AT. 
Mam. 
Md. 
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LETTRES COMMUNES A TOUTES LES FIGURES. 


Antenne latérale. 
Antenne médiane. 


Basale. 
Batonnet de 
nienne. 
Branchie. 
Bulbe sétigère dorsal. 
Bulbe sétigere ventral. 


cellule reti- 


Cerveau antérieur. 

Canal évacuateur des pa- 
pilles. 

Cirre dorsal. 

Cératophore. 

Cellule géante. 

Cellule glandulaire. 

Chaine nerveuse ventrale. 

Cerveau moyen. 

Cæcum. 

Cellule de soutien. 

Cirre tentaculare. 

Cuticule. 

Cirre ventral. 


Dissépiment. 


Elvtre. 
Elytrophore. 
Epricrme. 
Epithélinm. 


Ganglion commissural. 
Ganglion optique. 
Ganglion palpaire. 
Gaine pharyngienne. 


Intestin. 
Lobe céphalique. 


Lamelle parapodiale. 
Lamelle prébuceule, 


Muscle. 
Muscle amortisseur. 
Muscle droit. 


M Etl: 
1472 
M.m. 


WO. 
M.retr. 


h. 
N: 
w1.. 
N T1, 
NEP 
Nopt. 
NP 
N.st. 
E. 
Omn. 
I 

Pap. 
Par. 
Fer. 
Pap.Tr. 
Po. 


IEN G 


Raa. 


KEU 
Ret. 
Rene 


Jr 
We. 


T.d. 
T. 
ln. 
Tsen: 


Musele longitudinal dorsal. 

Muscle longitudinal ventral. 

Muscles moteurs de la 
trompe. 

Muscles obliques. 

Muscles rétracteurs. 


Noyau. 

Aeri 

Nerf de l'antenne latérale. 
Nerf de l'antenne médiane. 
Néphridie. 

Nerf optique. 

Nerf du Palpe. 

Nerf stomato-gastrique. 


(Kik 
Ommatophore. 


Palpe. 

Papille de l'élytre. 

Parapode. 

Péritoine. 

Papille de la trompe. 

Poche intra-épidermique du 
cirrophore. 

Plaque sous-céphalique. 


Racine 
nectit. 

Rame dorsale. 

Rétune. 

Racine postérieure du con- 
nectif. 

Racine dustomato-gastrique. 

Rame ventrale. 


antérieure du con- 


Tubercule dorsal. 
Tubercule facial. 
Trompe. 

Tissu sous-épidermique. 


Ventricule. 
Vaisseau dorsal. 
Vaisscau ventral 
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